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Parmi tant de publications 
consacrées au Mexique et à la 
découverte de la civilisation 
maya par de modernes explo-
rateurs, voici, venu au travers 
des siècles, le document pro-
bablement le plus authentique 
et le plus important sur ce 
peuple : l'un des quatre ou 
cinq livres sacrés mayas connus 
dans le monde entier et, pour 
la première fois, publié en 
français. 

L'origine de ce manuscrit 
remonte aux temps précédant 
la conquête espagnole. Dans 
l'ancienne Manî, au pays des 
Mayas, vivait un prêtre nommé 
Chilâm Balâm. Si l'on ignore 
lei détails de sa biographie, 
on sait cependant combien son 
influence a été et reste consi-
dérable. Ce sacerdote fameux 
annonçait alors une religion 
nouvelle. De là naquit le pré-
jugé favorable dont le chris-
tianisme a bénéficié un siècle 
plus tard chez les Mayas. 

Bien disposés au début en-
vers les Espagnols, les prêtres 
s'aperçurent bientôt qu'ils ne 
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Introduction 





E sacerdote maya qui, dans l'ancienne Mani, avait, peu 
*—* de temps avant la conquête, le titre de Chilâm Balâm 
{sorcier interprété), nous restera a jamais inconnu. De lui, 
n'a subsisté que son enseignement qui acquit alors — et plus 
encore dans les époques suivantes — une grande popularité 
parce qu'il annonçait Vavènement d'une nouvelle religion. 
Remarquons tout de suite que cette prophétie et l'accueil 
quelle reçut montrent le doute qui régnait, autant dans les 
milieux sacerdotaux que parmi la masse des fidèles, quant 
à la validité de la religion traditionnelle. Si le christianisme 
a d'abord joui, au Yucatan, d'un préjugé favorable, nul doute 
qu'il l'a dû avant tout à la prédiction de Chilâm Balâm. 
Les prêtres et moines espagnols n'eurent ainsi aucune peine 
à convertir les sacerdotes mayas. Ceux-ci reçurent très tôt 
un minimum d'instruction et apprirent à lire et h écrire leur 
langue à l'aide de l'alphabet européen adapté au maya. Mais, 
à peine débarqués, les religieux espagnols avaient déjà 
dévoilé toute l'intolérance du christianisme. Si les Indiens 
étaient prêts à accepter la religion des blancs, ils n'étaient 
cependant pas disposés à abandonner l'ensemble de leurs 



croyances comme les nouveaux venus l'exigeaient. Aussi, une 
fois en possession de ce nouvel instrument d'écriture, les 
sacerdotes mayas entreprirent-ils, en cachette, la transcrip-
tion des textes plus ou moins ésotériques qui représentaient 
toute la connaissance maya, conservée dans les manuscrits 
hiéroglyphiques dont ils avaient la garde. Par la suite, des 
copies de ces transcriptions furent faites, toujours en secret 
— tant à cause des rigueurs de l'Inquisition que du caractère 
sacré des yanaltés (manuscrits hiéroglyphiques) que ces nou-
veaux livres prolongeaient. Ces copies et des copies de ces 
copies commencèrent bientôt à circuler de hameau en village, 
à travers toute la péninsule. Dès le début du XVIIe siècle, 
leur existence étaient patente. Un chroniqueur espagnol de 
cette époque y fait allusion. Avec le temps et la désintégra-
tion des croyances et coutumes mayas sous l'influence espa-
gnole, les différences ne pouvaient manquer de s'accentuer 
entre les copies nouvelles, tandis que se multipliaient les 
interpolations d'inspiration européenne. Entre temps, chacun 
y avait déjà ajouté du sien : un formulaire de médecine indi-
gène, un traité d'astrologie, une chronique locale, des for-
mules symboliques d'initiation religieuse, etc. Enfin, le 
christianisme s'infiltrait également entre toutes les lignes, 
adultérant de plus en plus le document original. 

On connaît actuellement dix-huit Livres de Chilâm Balâm, 
qui sont communément distingués par le nom de la localité 
où ils ont été découverts (Mani, Tizimin, etc.), mais gardent 
entre eux des caractères communs. Celui-ci a été trouvé dans 
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le village de Chumayel, au milieu du siècle passé et remis à 
Vévêque de Mérida, Crescendo Carrillo y Ancona, qui le 
conserva jusqu'à sa mort. Il passa ensuite aux mains de son 
exécuteur testamentaire, José Dolores Ricardo Figueroa. A 
la mort de ce dernier, il fut remis à la bibliothèque Cepeda, 
de Mérida d'où, en 1916, pendant la révolution mexicaine, 
il fut extrait avec plusieurs autres manuscrits mayas (la plu-
part des Livres de Chilâm Balâm), par le général Salvador 
Alvarado. Il disparut alors de nouveau pour émerger aux 
Etats-Unis, en 1945. // appartenait alors, sans qu'on sût à la 
suite de quelles vicissitudes, à M. Julio Berzunza, professeur 
au State Agricultural Collège, de Durham, dans le New 
Hampshire. 

Le Livre de Chilâm Balâm de Chumayel est le plus 
célèbre des manuscrits mayas rédigés ou copiés au Yucatan 
après la conquête. On sait qu'il est dû a Juan Josef Hoil dont 
la signature, suivant la date du 20 janvier 1782, clôt la pre-
mière partie du manuscrit et lais je présumer que le reste a été 
copié postérieurement, mais avant que le cahier ne devînt 
propriété de Pedro de Alcântara, en 1838. Il a été traduit de 
nombreuses fois, en partie ou en totalité, tant en espagnol 
qu'en anglais. Cette version, la première en français, présente 
l'inconvénient de ne pas partir du texte maya, mais de 
l'interprétation que Mediz Bolio en a donnée en espagnol 
comparée aux traductions de Martinez Hernândez. Cepen-
dant, la concordance entre ces divers travaux me donne la 
certitude que le texte qu'on va lire serre de près l'original et 
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garde le ton que lui ont donné les traductions espagnoles, 
reflets fidèles de l'œuvre maya. 

De tous les peuples du Mexique, les Mayas sont ceux qui 
ont conservé les traces les plus profondes de leur lointain 
passé et de leurs anciennes croyances, heur langue même leur 
est restée, puisque plus de trois cent mille personnes conti-
nuent de la parler dans la péninsule du Yucatan. Non seule-
ment l'idiome maya a survécu à la désintégration des cultures 
précolombiennes, mais il a eu une influence marquée sur la 
prononciation de l'espagnol dans cette région, tandis qu'il se 
bornait à s'incorporer un certain nombre de vocables castil-
lans désignant des concepts ou des choses inconnus avant la 
conquête. Il est vrai que, de toutes les cultures qui ont pros-
péré sur le vaste territoire mexicain, la culture maya est de 
beaucoup celle qui avait atteint un plus haut degré de déve-
loppement et probablement celle qui plonge ses racines le plus 
loin dans le passé. Si sa période de plus grande expansion et de 
croissance — appelée ancien empire, par opposition à la renais-
sance maya ou nouvel empire — s'étend du début du IVe siècle 
à la fin du Xe siècle, comme l'attestent les stèles commémora-
tives de fin de katuns disséminées a travers tout le territoire 
maya, il semble bien qu'il faille reculer beaucoup plus loin 
dans le temps pour découvrir les débuts de cette civilisation. 
Le savant américain Sylvanus G. Morley se demandait s'il 
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n'était pas nécessaire de remonter trois mille ans avant notre 
ère pour découvrir les premiers pas de ce peuple. Entre cette 
date hypothétique et la conquête espagnole, on n'aperçoit 
que deux invasions déterminantes des territoires mayas. Une 
occupation olmèque aurait eu lieu avant notre ère et aurait 
eu pour effet de séparer les populations mayoïdes de la côte 
atlantique en deux tronçons désormais sans communications 
entre eux, en rejetant les groupes du sud-est vers le Yucatan. 
La seconde invasion — celle-ci certaine — est due aux 
peuples nahuas venus des hauts plateaux du Mexique, au 
Xe siècle, après la destruction de Tollan (aujourd'hui Tula, 
dans l'Etat de Hidalgo), d'où provenaient certains groupes 
comme les Tutulxiû, qui sont évoqués dans le Livre de 
Chilâm Balâm de Chumayel. La renaissance maya provient 
de cette invasion. 

Situés au fond d'une boursouflure à l'extrémité de l'espèce 
d'entonnoir que constitue le Mexique, les Mayas ont été pré-
servés des incursions qui ont bouleversé les régions centrales, 
dont les populations servaient de tampon entre eux et les 
envahisseurs venus du Nord. Par ailleurs, certains archéo-
logues mexicains, tel M. Jiménez Moreno, s'appuyant sur les 
explorations de Stirling et Caso dans la région Veracruz-
Tabasco, postulent une parenté ethnique et linguistique plus 
ou moins étroite entre les peuples mayoïdes de la côte atlan-
tique — ancêtres des Mayas proprement dits — et les 
Olmèques, dont l'existence fut longtemps contestée. Elle est 
maintenant démontrée, sans qu'on ait découvert encore leurs 



centres cultuels dans les forêts inaccessibles de l'Etat de 
Chiapas ou l'on estime qu'il faut les chercher. 

Ce concours de circonstances a donné aux Mayas une sta-
bilité politique, sociale et culturelle exceptionnelle en Amé-
rique. Il leur a permis aussi de développer — peut-être à 
partir de l'acquit olméque comprenant selon Vestimation 
générale, l'invention du calendrier, du système vigésimal et 
de l'écriture hiéroglyphique — la civilisation la plus riche 
qui ait existé sur le nouveau continent. Il ne leur manquait 
pour égaler ou dépasser les Espagnols que les moyens maté-
riels de créer une technique comparable à celle de ces der-
niers. La roue, que les Olméques ont connue probablement 
avant notre ère, n'avait pas abouti à un usage pratique peut-
être faute d'animaux domestiques, ceux-ci étant, dans cette 
partie de l'Amérique, limités au chien et au dindon. C'est 
dans cette carence de moyens matériels qu'il faut chercher 
une des raisons principales du facile triomphe des Espagnols. 
Une autre réside, à coup sûr, dans une tradition originaire 
du plateau central mexicain. Selon celle-ci, Quetzàlcoatl 
{Ku\ul\an en pays maya), le dieu blanc et barbu, avait 
abandonné Tollan en se dirigeant vers l'Est et devait revenir 
par l'Est. Les Espagnols furent d'abord reçus comme ses 
envoyés. 

Ce retard matériel parait avoir été aussi a l'origine du 
crépuscule progressif qui a recouvert l'ancien empire maya 
entre les IXe et XIe siècles, la technique agricole primi-
tive jointe à l'épuisement rapide des terres ne permettant 
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plus d'assurer la subsistance de masses d'hommes — beau-
coup d'entre eux improductifs — concentrées autour des 
centres cultuels. Ceux-ci furent alors délaissés les uns après 
les autres. L'auteur du manuscrit de Chumayel rappelle à 
ce propos les abandons successifs de Chichén Itzâ et de 
Cha\anputûn : « Les Itzas s'en furent vivre sous les arbres, 
sous la cendre, sous leur misère. » 

La culture maya en tant que telle a cessé d'être, sans que 
les Espagnols aient remédié à cette disparition par un apport 
nouveau. A telle enseigne que les Mayas actuels continuent 
de cultiver le mais selon des procédés ancestraux parfaite-
ment primitifs : ils dressent, à distances régulières, des cônes 
de terre d'une dizaine de centimètres de hauteur, au sommet 
desquels ils enterrent quelques grains de mais. A vrai dire, 
la désintégration de la culture maya avait commencé dans 
le siècle qui a précédé l'invasion espagnole. Mais une culture, 
qu'un peuple a édifiée pendant des siècles relativement pai-
sibles, ne disparaît pas sans laisser, en profondeur, des traces 
dans l'esprit des hommes. Au dire de tous les spécialistes, 
le Maya d'aujourd'hui manifeste une profonde indifférence 
à l'égard du christianisme, mais est resté superstitieux à 
l'extrême. Ses croyances actuelles représentent, pour une 
bonne part, des résidus de la religion de ses ancêtres. Il m'a 
été donné de voir, au musée de Campêche, un phallus de 
pierre haut de plus d'un mètre qui avait, à une époque toute 
récente, servi de bénitier dans une église de la ville, ou les 
jeunes filles venaient innocemment lui demander un mari. 
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Divers témoignages montrent aussi que le culte des quatre 
bacabs persiste encore sur différents points de la péninsule 
du Yucatan, lié aux semailles ou h la récolte. 

Le manuscrit de Chumayel participe de cet effort du 
peuple maya pour sauver ce qui pouvait l'être de ses tradi-
tions culturelles : « Ceux-là (les Mayas) sauront le sens de 
ce qui est dit ici quand ils le liront », note le rédacteur avec 
beaucoup d'optimisme. Rien n'est plus émouvant que cette 
tension vers une survie culturelle qui persiste a, travers des 
siècles et ce respect des témoignages du passé, dont les 
conquérants ont donné si peu d'exemples. Car ce respect 
demeure aujourd'hui, comme le montre le cas de ce Livre 
de Chilâm Balâm, découvert, en 1936, dans le hameau de 
Tusi\, perdu dans les forêts inhospitalières du territoire de 
Quintana Roo. Ce manuscrit était confié à la garde du 
seul Indien de la localité qui savait quelque peu lire et 
écrire. 

Le Livre de Chilâm Balâm de Chumayel se présente sous 
un aspect quelque peu hétéroclite. Il donne, dès le premier 
chapitre, des traditions fort anciennes qui rappellent la loin-
taine migration des Mayas du groupe itzâ, venus du haut 
Guatemala, migration qui devait aboutir à leur installation 
à Chichén Itzâ (fin de VB siècle), reconnue peu d'années 
auparavant. Cette chronique est suivie d'un exposé extrême-
ment synthétique des mythes mayas, précédant une poi-
gnante protestation contre Voppression des conquérants 
espagnols, qui, comme un refrain, revient presque a chaque 
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chapitre. Au Mexique, comme ailleurs, laïcs et religieux se 
partageaient, en effet, la besogne d'asservissement des 
Indiens. Les premiers pillaient et tuaient au nom du roi très 
catholique et du droit du plus fort, tandis que les seconds 
torturaient au nom du dieu représenté par la sainte Inquisi-
tion. « Ils ont enseigné la peur et ils sont venus flétrir les 
fleurs. Pour que vive leur fleur, ils ont abîmé et aspiré la 
fleur des autres », dit amèrement Chilâm Balâm. Cette 
amertume devait bientôt aboutir à la révolte : « Nous allons 
avoir une grande guerre. » Mais la première conspiration 
maya était découverte à Te\ax, moins d'un siècle après l'ar-
rivée des Espagnols, et les chefs indiens étaient pendus avant 
d'avoir pu prendre les armes. Par la suite, les Mayas devaient 
souvent, jusqu'au milieu du siècle passé, tenter en vain de 
recouvrer leur liberté. 

Dans les Livres de Chilâm Balâm de Chumayel et d'ail-
leurs, les parties relatives à la succession des katuns ont été 
beaucoup plus souvent que le reste traduites par les mayistes. 
Elles ont fait l'objet d'études comparatives qui ont permis 
de connaître un peu mieux l'histoire de ce peuple, antérieu-
rement à la conquête, tout au moins l'histoire de la renais-
sance maya. Ces études ont aussi servi à fixer d'une manière 
plus précise la correspondance existant entre les calendriers 
maya et européen. Cependant personne, sauf Mediz Bolio, 
n'a voulu considérer le Livre de Chilâm Balâm de Chu-
mayel pour ce qu'il était a une époque où la pensée mythique 
dominait la vie tout entière, pour un poème épique et ésoté-
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rique sans autre équivalent en Amérique que le Popol Vuh, 
le livre sacré des Mayas guatémaltèques du groupe queché. 
C'est pourquoi je l'ai traduit de préférence à des œuvres 
peut-être plus importantes sur un autre plan que celui de la 
poésie. C'était cependant la texture même de la pensée de 
ce peuple en contact permanent et sensible avec la nature 
qu'il avait divinisée. Leur religion représentait, en effet, 
selon M. Barrera Vasquez x, la lutte et la combinaison des 
grandes forces naturelles dont le soleil et la pluie constituent 
les éléments de polarisation. Le premier, source de toute 
vie, quotidiennement triomphant, exigeait des rites sévères 
allant jusqu'aux sacrifices humains, tandis que la pluie, 
inséparable de l'agriculture et, par extension, symbole de la 
fécondation, avait suscité d'innombrables cérémonies et rites 
dont l'amour constituait le pivot. Il s'ensuivait une rivalité 
perpétuelle entre les sacerdotes et fidèles des divinités solaires 
et ceux des entités liées à la pluie, rivalité que reflète notre 
texte, bien qu'il soit littéralement saupoudré d'un christia-
nisme infantile, peut-être destiné à protéger le possesseur du 
manuscrit contre les rigueurs de l'Inquisition. 

S'il est vrai que seuls nous sont restés de rares textes tou-
chant la vie et les croyances des anciens Mayas, par ailleurs 
on connaît un grand nombre de leurs centres cêrémoniels 
dont quelques-uns ont été, au cours des cinquante dernières 
années, dégagés de la végétation tropicale qui les avait 
envahis depuis leur abandon — souvent bien antérieur à 
l'invasion européenne — et très habilement restaurés. Il 
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m'a semblé bon de présenter l'un d'eux, afin que le lecteur 
puisse replacer en imagination le Livre de Chilâm Balâm de 
Chumayel dans l'un des cadres d'où il provient en grande 
partie. J'ai visité plusieurs villes mayas de l'ancien et du 
nouvel empire. Des centaines d'années avaient passé depuis 
que la première époque de la civilisation maya avait mysté-
rieusement sombré dans la nuit. Si, lors de la conquête espa-
gnole, de nombreuses croyances et traditions de l'ancien 
empire subsistaient encore, il n'en est pas moins vrai que, 
sur elles, s'était greffée une pensée étrangère importée par-
les émigrants toltèques, que les barbares nordiques avaient 
chassés du centre du Mexique. C'est donc des villes de la 
renaissance maya que sont issus les éléments constitutifs des 
Livres de Chilâm Balâm. Ainsi, la prophétie finale de cet 
ouvrage serait due à un chantre de l'ancienne Mani. De ces 
villes, aucune ne me paraît plus suggestive que Chichén 
ltzâ et le texte maya ne se conçoit pas sans les « grands 
Itzas » qui ont édifié cette agglomération unique, véritable 
œil ouvert dans la forêt. A vrai dire, le terme de ville ne 
correspond pas à Chichén ltzâ, pas plus qu'à aucun centre 
précolombien, Tenochtitlan (aujourd'hui Mexico) excepté. 
C'étaient des assemblages de temples où les fidèles et les 
sacerdotes se rendaient pour remplir les obligations d'un 
culte, qui devait d'ailleurs être très exigeant. La population 
d'agriculteurs, sacerdotes et guerriers, vivait, en marge des 
temples, dans des huttes fragiles, dont la forme est demeurée 
inchangée depuis peut-être des dizaines de siècles. 
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La route moderne, soudain, reprend sa tenue tradition-
nelle de chemin caillouteux et défoncé s'insinuant, chenille 
dans la toison d'un mouton, entre les broussailles d'où 
jaillit, de-ci de-là, une bannière de fumée de charbonnier 
haut dressée, droite et précaire comme la vie de l'Indien qui 
l'a fait naître. L'autobus caduc, ivre du vin toujours nou-
veau de la verdure enveloppante, zigzague, titube et bondit 
gauchement d'une pierre à l'autre comme une vieille bique 
et retombe enfin, sac abandonné, dans une flaque de boue 
qui projette son trouble éventail dans les basses branches et 
les souille jusqu'à Vaprès-midi où l'averse se chargera de 
leur ablution quotidienne. Les voyageurs, jusque-là entassés 
dans la promiscuité d'une arche de Noé de dindons, de 
porcs affolés et de blocs de glace lentement dissous par les 
pieds des Indiens aux haillons immaculés dont les trous 
laissent apparaître une peau de terre brûlée (comme une 
neige qui, fondant, découvre un sol battu), les voyageurs 
s'égaillent comme des chevreuils qu'un rien pourrait effa-
roucher. 

Le décor a changé d'un seul coup. Les plantations 
d'agaves étaient du premier acte, terminé au dernier arrêt. 
Voici maintenant le chemin muletier presque abandonné des 
mulets. Dès l'entrée, les papillons, qui sont venus à notre 
rencontre, nous assaillent de toutes parts. Ces papillons qui, 
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à Teotihuacan, symbolisaient le dernier souffle de vie s'élan-
çant vers la mort, semblent s'élever sur notre passage pour 
nous interdire l'accès d'un monde défunt que l'autobus 
atteindra bientôt. Chaque flaque de boue en est revêtue 
comme d'une cape palpitante qui va se désintégrer a. notre 
passage, au point que le chemin, parfois, parait jonché de 
plumes de canari et de fleurs blanches saupoudrées, les unes 
et les autres, de taches de sang. Au passage du véhicule 
gémissant, la boue, soupe au lait, déborde, explose de papil-
lons projetés de toutes parts en une véhémente protestation. 
Le chauffeur en est nimbé — saint de vitrail —, encapu-
chonné — pénitent de soleil — et vêtu — bédouin dépaysé. 
Les voyageurs, de plus en plus clairsemés, sont assaillis de 
partout par des nuées de flèches volantes. C'est un flux 
continu, un torrent aérien qui s'élève sous le moteur gei-
gnant à l'image des mendiants de Mexico et traverse l'auto-
bus devenu sous-marin dans une mer de papillons qui, 
l'émoi passé, se déposent, loin derrière nous, sur leur chère 
boue ou ils s'immobilisent, chats paresseux ronronnant au 
soleil. 

A distance, quelques très petits oiseaux, comme projetés 
par les fourrés, fuient l'autobus ferraillant, tel une casserole 
lancée dans un escalier de pierre. 

A la porte d'une hutte maya, champignon de rosée au 
seuil lavé de frais, qui semble avoir survécu à des dizaines 
de siècles pour affirmer que la vie continue malgré les 
hommes acharnés à la limiter et à la détruire, un petit enfant 
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au visage de reliure patinée par le temps, pleure, les poings 
sur les yeux, pour ne pas voir passer l'autobus qui grince. 
Et sa sœur, distante comme une souveraine d'autrefois, nous 
regarde brinqueballer et nous salue, comme a regret, d'un 
unique geste de sa main condescendante. 

Du pied de la côte un pouce gris émerge du dais vert, 
grandit selon une accélération cinématographique, pendant 
que le véhicule escalade la pente en ahanant et, soudain, il 
semble qu'on va s'écraser contre la grande pyramide de 
Chichén Itzâ, le « Château », comme l'ont appelée les 
conquérants espagnols qui la découvrirent, voici quatre 
siècles, déjà en ruines et à demi enterrée sous la végétation 
tropicale. Plus de trois cents ans s'étaient alors écoulés depuis 
que les ltzas en avaient été chassés par leurs rivaux de 
Mayapan ! 

Sur une immense esplanade bordée par le chemin qui va, 
plus loin, se perdre entre les derniers monuments encore 
momifiés dans leurs bandelettes de plantes, et que clôt un 
arc de cercle de forêt, le « Château » domine de son fan-
tôme géant, gris et mat comme un ciel d'hiver nordique, 
la horde figée des temples rendus au soleil qui les avait 
suscités : les Guerriers, les Jaguars, le Jeu de Pelote, les 
Mille Colonnes, le « Marché », etc., revêtus d'une lourde 
armure de silence. Sans avoir véritablement changé, la 
voix, à Chichén Itzâ, a cependant pris un timbre qu'on ne 
lui connaissait pas, telle une femme blonde que l'artifice 
aurait transformée en brune. Comme si la voix des villes 
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modernes était tenue, en arrivant sur l'esplanade de cette 
ville maya, de se voiler d'une sorte de respectueuse ferveur, 
sachant qu'une seule nudité est tolérée dans ce lieu, celle des 
pierres ! Et ce soleil de ciel brouillé par le prochain orage 
éteint jusqu'aux chants d'oiseaux et invite à pénétrer au 
cœur oppressant du « Château ». Là, gît, ensevelie par les 
constructeurs de cet édifice, insatisfaits de l'œuvre de leurs 
aines, une pyramide antérieure plus petite et si bien pré-
servée de la ruine par son sépulcre même que le temple la 
couronnant a gardé presque intacte sa somptueuse doublure 
de stuc polychrome et le jaguar sanglant moucheté de jade 
qui, de ses yeux verts, foudroie le visiteur. 

S'il n'est de belles églises que tendant à la ruine ou en 
tout cas impropres au culte, une pyramide ne se conçoit, au 
contraire, que dressant sa pointe vers le ciel qu'elle vise, 
supplique, exaltation et menace tout à la fois. Ses construc-
teurs ont voulu, c'est clair ! élever leur montagne a la gloire 
du soleil divin qui les animait pour imiter la terre, entité 
protectrice qui les nourrissait et les préservait encore par 
delà la mort. 

Des quatre faces de la pyramide, on peut accéder au 
temple qui la surmonte par un escalier de quatre-vingt-onze 
degrés, soit au total trois cent soixante-quatre. En y ajoutant 
la plateforme sur laquelle repose le temple, on obtient le 
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nombre trois cent soixante-cinq, qui correspond à la durée 
de l'année civile maya2. 

Le monument est composé de neuf pyramides tronquées 
et superposées, de plus en plus petites, de manière a former, 
tout autour de l'édifice, un escalier géant de neuf degrés, 
coupé sur chaque face, par l'escalier central. Chacun de ces 
troncs de pyramide est orné de trois blocs en creux, a l'ex-
ception du dernier qui n'en comporte que deux (voir figure 
ci-contre). Si l'on additionne ces blocs, on obtient un total de 

cinquante-deux pour chaque 
face de la pyramide, soit le 
nombre d'années du cycle 
toltéque, tel qu'il existait 
encore en pays maya au 
moment de la conquête. 
Chaque côté de cette cons-
truction comporte encore 

dix-huit plateformes, ce qui correspond au nombre de mois 
de vingt fours de l'année civile. On ne saurait invoquer à ce 
propos je ne sais quelle coïncidence et non plus parler d'in-
terprétation abusive car ces admirables architectes n'avaient 
justement rien laissé au hasard. Ainsi, l'escalier central divi-
sant chaque face de la pyramide va en s évasant vers la cime 
pour corriger la perspective, en sorte que le spectateur resté 
sur le sol le voit d'une largeur égale a la base aussi bien 
qu'au sommet de l'édifice, f ajoute que cette pyramide, dé-
diée au culte de Ku\ul\an, était manifestement destinée a 
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rappeler dans tous ses détails le serpent sacré. Les quatre-
vingt-onze degrés des escaliers sont si étroits et si hauts qu'ils 
obligent à une ascension oblique, en sorte que l'imposante 
procession des sacerdotes et des dignitaires empanachés, gra-
vissant lentement les degrés de la pyramide {il est impossible 
de monter autrement a cause de la hauteur des degrés 
évidemment calculée pour contraindre à une ascension lente), 
devait donner au spectateur resté sur le sol l'impression d'un 
immense serpent déroulant ses anneaux emplumés pour s'en-
gouffrer dans le temple couronnant le monument. Un autre 
détail vient encore renforcer, s'il en était besoin, l'hypothèse 
de l'intention chez les constructeurs : les blocs des neuf pla-
teformes en talus, sont disposés de manière à dessiner une 
sorte de grecque qui, de loin, figure schêmatiquement un 
serpent étreignant la pyramide dans ses anneaux3. 

Du « Château », par la Voie Sacrée qui l'unit à un 
immense puits naturel presque ovale, de quelque deux mille 
mètres carrés de superficie, le cenote (puits) des Sacrifices. 
Cet œil de la terre maya ouvre ses cils de plantes folles sur 
une prunelle veloutée d'eau verte à reflets de ténèbres qui 
vous attire de ses vingt mètres de profondeur. Fixez-la 
quelques instants seulement. Le miroir — qui fut d'amour 
— de sa surface a été dépoli et ne renvoie plus d'image mais 
des vapeurs où il serait aisé de reconnaître l'haleine enfié-
vrée d'un démon. Le voile d'un silence total le revêt d'une 
angoisse louche, que déchire de loin en loin, satyre arra-
chant la robe d'une sorcière, le cri strident d'un invisible 

25 



oiseau errant, grain de vie solitaire, dans les épaisses brous-
sailles qui ceignent le puits mortel. Le soleil, qui polit le 
bronze oxydé de l'eau, n'accuse que plus intensément et plus 
tragiquement la noire profondeur de l'ombre traversée, de 
temps à autre, par l'aile en flamme d'alcool d'un oiseau 
silencieux, éclair sans tonnerre, qui franchit obliquement le 
cenote, arrête à jamais la danse d'un insecte qu'il cueille à 
la surface de l'eau et disparait dans le lourd nuage de la 
paroi verticale. Une brume d'angoisse presque invisible, 
comme un fantôme qui n'arriverait pas à se condenser, 
enlace et enveloppe le visiteur et l'entraîne hors du temps : 
les ridicules touristes qui jettent des pierres dans l'eau après 
avoir souillé un temple de leur nom gravé, rentrent dans la 
boîte de Pandore du sol détrempé. Même les vaches sans 
regard et leur pâtre maya, qui évitent de justesse le cenote 
et, par la tangente, s'enfoncent dans la forêt, revêtent un 
agaçant déguisement anachronique. 

Tout différent, voire complémentaire, est le cenote de 
Xtoloc qui, aujourd'hui comme au temps de la splendeur 
maya, sert aux besoins de la population indienne maintenant 
réduite à quelques familles. Si le puits des Sacrifices a un 
air distant et hypocritement cruel, celui de Xtoloc a l'inno-
cence d'une petite fille berçant sa poupée. A l'inverse du 
premier qu'on ne saurait approcher, celui-ci se laisse aima-
blement caresser du regard et, satisfait, répond par des ron-
ronnements de soleil entre des branches qui lèchent l'eau 
dorée. Si Chichén Itzâ était un village, on verrait de jeunes 
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Indiennes en huipils4 étincelants de blancheur, rencontrer 
sur les bords du cenote de Xtoloc des jeunes gens qui, a la 
montée rapide de l'ombre, les entraîneraient vers des sentiers 
de nuit sans autres étoiles que leurs yeux, et les baisers 
seraient si légers qu'ils ne briseraient pas plus le silence de 
Chichén Itzâ qu'un pétale de fleur en tombant ne troublerait 
l'eau paisible du puits de Xtoloc, au repos de laquelle veille 
d'ailleurs un petit temple blanc enfoui dans la broussaille. 

Aucune rivière, aucun ruisseau ne serpente dans la forêt 
maya du Yucatan, seuls les yeux des cenotes témoignent de 
la présence immédiate d'une eau souterraine dont les cou-
rants traversent en tous sens la péninsule. Tout le pays en 
est moucheté, encore qu'il faille parfois découvrir cet œil 
dans l'orbite d'une caverne, tel celui qui s'ouvre dans un 
jardin privé de Mérida. Au niveau du sol, une ouverture 
étroite et basse permet de descendre par un escalier de pierre 
taillé à cet effet, dans une caverne qui forme une haute 
nef ou glisse imperceptiblement une eau d'une incomparable 
limpidité, hantée de rares et minuscules poissons des cou-
rants souterrains. Si transparente est l'eau qu'on y plonge 
déjà les pieds alors qu'on l'estimait plusieurs degrés en 
dessous. A peine la lumière a-t-elle été allumée que mille 
fées, pas plus grandes ni plus fortes qu'un souffle d'oiselet, 
surgissant côté cour, d'une anfractuosité de rocher, traver-
sent la caverne avec une hâte de danseuses de ballet tout en 
se dissimulant parfois, comme pour jouer, dans les minus-
cules ondulations de l'eau, et disparaissent, côté jardin, dans 
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l'épaisseur du roc où la lumière, réfléchie par l'eau, a cons-
truit une rampe de brillants. Personne ne songe à jeter la 
moindre pierre qui romprait l'étemelle parade et provoque-
rait une fuite éperdue vers les coulisses du roc. 

En revanche, un air voluptueux et horrible flotte au-des-
sus du cenote des Sacrifices, fait de cris d'épouvante et de 
chants de sacerdotes jetant à l'eau des vierges qui disparais-
saient « sans mourir » ou, si elles arrivaient à se maintenir à 
flot jusqu'au lendemain midi, étaient alors extraites pour 
dévoiler au peuple anxieux la date des prochaines pluies. 

Du haut du « Château », tout le nouveau Chichén Itzâ, 
la capitale du « second temps » des Mayas de la renaissance, 
s'offre aux regards dans son écrin de forêt, tandis que l'an-
cienne ville — qui date de la première époque maya — 
reste, au loin, dissimulée par la végétation qui l'enserre car 
il fallait bien que, nature, elle exaltât ce qui l'avait tant 
exaltée comme une robe orne le corps de celle pour laquelle 
elle a été conçue. 

Au pied de la grande pyramide, s'étend sur deux mille 
sept cents mètres carrés, l'immense pelouse du feu de Pelote 
bordée sur sa longueur de murs de douze mètres de haut. 
Elle est dominée par le temple consacré aux « Jaguars », 
ces guerriers qui, avec les « Aigles », formaient une sorte 
d'ordre de chevalerie commun à toutes les sociétés précolom-
biennes du Mexique et de VAmérique centrale au moment 
de la conquête espagnole. De tous ceux connus à ce jour, le 
Jeu de Pelote de Chichén Itzâ est celui qui présente les pro-
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portions les plus majestueuses : trente mètres de largeur sur 
quatre-vingt-dix mètres de longueur avec, au centre, tout 
près des bords supérieurs des murs latéraux, l'anneau par ou 
les joueurs devaient faire passer la balle sans recourir ni aux 
mains, ni aux pieds ni à la tête. Le Popol-Vuh, le livre 
ésoterique des Mayas du groupe queché, montre le caractère 
d'abord sacré de ce jeu probablement destiné, à l'origine, à 
figurer le cours apparent du soleil : 

On descendit alors peloter là où était suspendue la tête de 
Maître Magicien au-dessus de la salle de paume. « Nous 
sommes vainqueurs. A vous est donnée beaucoup de honte ; 
vous vous êtes donnés », fut-il dit. Alors on cria à Maître 
Magicien : « Arrache ta tête de la pelote », lui dit-on ; mais 
il ne souffrait pas de leurs injures. Et voici que les chefs 
de Xibalba lancèrent la balle ; Petit Sorcier alla contre ; la 
pelote s'arrêta debout devant l'anneau et sortit aussitôt. La 
pelote passa rapidement au-dessus de la salle de paume et, 
d'un bond, s'arrêta sur le rebord. Alors sortit le Lapin qui 
s'en alla en sautillant, mais il fut aussitôt poursuivi par les 
Xibalba qui coururent tumultueusement, qui hurlèrent der-
rière le Lapin ; bientôt tout Xibalba finit par y aller. Ensuite 
Petit Sorcier saisit la tête de Maître Magicien et la mit à la 
place de la Tortue, puis il alla poser la Tortue au-dessus de 
la salle de paume. En vérité, cette tête était la tête de Maître 
Magicien, ce qui les réjouit tous deux. Voici que les Xibalba 
cherchaient la pelote ; ayant ensuite pris la pelote sur le 
bord, ils crièrent : « Venez. Voici la pelote ; nous l'avons 
attrapée. » (Ainsi) dirent-ils en recommençant à peloter. Et 
on pelota à égalité, faisant {des points) des deux (côtés). 
La Tortue fut ensuite frappée par Petit Sorcier ; la Tortue 
tomba dans la salle de paume, s'y éparpilla, ayant éclaté 
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comme la poterie devant leurs faces. « Qui de vous ira la 
prendre ? Où est celui qui la prendra », dirent les Xibalba. 
Ainsi donc furent vaincus les chefs de Xibalba par Maître 
Magicien, Petit Sorcier. Grandes furent les souffrances {de 
ces derniers), mais ils ne moururent pas de tout ce qu'on 
leur fit. 

Du haut du Jeu de Pelote, sur les gradins aménagés à cet 
effet, la foule éclatante et richement empanachée des digni-
taires et des sacerdotes suivait le feu. Celui-ci n'était sans 
doute qu'un épisode d'une cérémonie religieuse qui se dé-
roulait dans le temple des Jaguars dont les fresques, aujour-
d'hui presque disparues, offraient encore, il y a une cinquan-
taine d'années, des scènes de guerre et de sacrifices humains. 

Au milieu des chants et des danses accompagnant des 
rites dont le sens était caché à la masse des fidèles, on y avait 
peut-être offert à quelque divinité solaire le cœur palpitant 
d'une victime peinte en bleu. Un sacerdote lui avait ensuite 
coupé la tête qu'il avait mise sur un pieu fiché a son tour 
dans le tzompantli, le lieu des crânes. Ce n'est qu'une plate-
forme rectangulaire s'élevant a moins de deux mètres du 
sol et ceinte d'un mur entièrement décoré de crânes déchar-
nés du plus lugubre effet. Les danses macabres du moyen 
âge n'évoquent, par comparaison, qu'une plaisanterie diabo-
lique. Ces pierres recouvertes de mousse noirâtre suscitent 
les représentations les plus oppressantes chez le visiteur de 
ce monument, rendu plus sinistre encore par l'ombre dans 
laquelle le tiennent les grands arbres voisins. Seul un com-
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portement ambivalent devant la mort a pu présider à son 
édification. Il fallait quelle fût à la fois omniprésente, guet-
tant l'homme a chaque pas, redoutée comme la suprême 
horreur, telle qu'elle l'est encore, parait-il, chez les Mayas 
actuels et, en même temps qu'elle fût l'objet d'une sombre 
délectation pour que les artistes de Chichén Itzâ pussent 
obtenir une telle intensité macabre par des moyens aussi 
simples. C'est pourquoi l'horreur qui les etreignait nous 
pénétre encore devant le tzompantli et nous empoigne a la 
gorge comme une immédiate menace de mort. 

Qu'on tourne maintenant la tête vers la droite. Face à 
la nuit moite des sépulcres, voici l'enthousiasme révélé par 
l'ensemble étincelant des temples des Guerriers, des Mille 
Colonnes et du « Marché » jaillissant de la verdure comme 
des colonies de blancs échassiers. Le premier a reçu son nom 
d'une frise intérieure, ou l'on voit défiler une cohorte de 
guerriers masqués, et de ses piliers gravés de la base au som-
met et sur leurs quatre faces qui, sur deux côtés de l'édifice, 
hérissent de leurs lances polychromées la plateforme sur 
laquelle s'élève le temple. Les Mille Colonnes, mille tiges 
blanches, constituent tout ce qui reste d'un édifice dont la 
destination est encore inconnue et qui semble continuer sur 
la droite, le temple des Guerriers. Quant au troisième, plus 
malmené par le temps que les deux autres, on ignore égale-
ment quel culte y était célébré et, s'il a été arbitrairement 
appelé le « Marché », rien n'indique qu'il fut jamais utilisé 
à pareille fin. 
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L'orage magique, à éclairs de sang giclant sur les idoles, 
celui qui plane sur la renaissance maya et ses luttes de clans, 
se perpétue en un féroce combat de nuages que leur rivalité 
même oblige a laisser passer un soleil de catastrophe. Le 
« péché de parole d'Hunacceel », de Mayapan, comme au 
temps ou le chef cocom foudroya Chichén Itzâ, tonne tous 
les jours sur des ruines, qu'une eau lustrale purifie ensuite, 
avant que le Seigneur de l'Occident n'ait, à son tour, pris 
possession du monde au nom des infernales puissances de la 
nuit. La céleste ablution qui clôt chaque jour un épisode de la 
lutte étemelle entre le soleil et la pluie, entre le feu et l'eau, 
lave sans cesse les temples qui retrouvent une blancheur de 
marbre natif, comme une corolle s'épanouissant au chant 
matinal du premier oiseau. Et l'on hésite parfois à décider 
si l'hiver des chevelures blanches les recouvre ou si le perce-
neige des premiers soleils annonce le prochain printemps. Le 
prochain printemps ! Les sacerdotes à l'affût le guettaient 
comme un chevreuil dans l'inextricable forêt des jours, atten-
dant qu'avant de s'éteindre le soleil passât par l'angle exté-
rieur du couloir d'accès a la chambre centrale de V « Escar-
got », leur observatoire. C'était pour eux l'heure de décréter, 
inspirés par les divinités, les cérémonies rituelles qu'exigeait 
la visite tant attendue de ce printemps — sans lesquelles ce 
retour aurait pu être le dernier — et les réjouissances générales 
qu'impliquait cet heureux événement, anxieusement attendu 
depuis que les enfants avaient déniché les premiers œufs de 
tortue. 
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CHICHEN ITZA. Vue générale prise Au temple des nonms. 
Au premier plan, "l'Escargot", l'observatoire maya. 

CHICHEN ITZA. La grande pyramide, le "Château". 





Les quelque vingt-cinq temples, qui composent un véri-
table quartier du Chichén Itzâ de la renaissance, ne seraient 
cependant que des ruines sans le silence qui émane du sol 
même, aussi dense, aussi palpable que le plus épais brouil-
lard. Il semble que la, le silence résulte d'une tradition sécu-
laire et fasse en quelque sorte partie intrinsèque du lieu. On 
ne peut imaginer que ce silence ait jamais été troublé, sinon 
par des cérémonies destinées par leur éclat même a faire 
valoir toute sa profondeur dans les intervalles qui les sépa-
raient. La voix humaine, a Chichén Itzâ, parait tomber en 
flocons, neige de bruit qui fondrait au contact des temples 
et serait absorbée par leurs parois et leurs colonnes. 

Un archéologue qui revenait d'une exploration dans les 
forêts de l'Etat de Campêche ou il avait découvert plus de 
mille deux cents sites mayas, me parlait des cavernes si pro-
fondes qu'aucune lueur n'y avait jamais pénétré et si sombres 
que la lumière de sa torche électrique n'arrivait pas à percer 
l'épaisseur de leurs ténèbres. Il attribuait plaisamment la 
densité de leur obscurité à l'absence de poussière dans l'air. 
« La poussière, disait-il, porte la lumière. » Et pour illustrer 
sa thèse, il citait le rayon de soleil dans lequel valsent des 
particules de poussière. Eh bien ! Une poussière de cet ordre, 
qui permettrait au son de s'élancer triomphalement à tra-
vers les fourrés et à la voix humaine de franchir les espla-
nades d'un coup d'aile, fait entièrement défaut à Chichén 
Itzâ. Tout son, même le rare gazouillis d'oiseau, a la timi-
dité d'une souris qui risque sa tête hors de son trou, excepté 
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le cri obsédant des crapauds qui, la nuit, vous martèle la 
tête, vous écrase sous de grands pans d'angoisse. 

Nuit de Chichên Itzâ, frissonnante des grondements de 
l'orage égaré de l'autre côté de l'horizon, pendant que les 
chouettes hululent et que s'ébrouent les grands arbres en 
secouant des fruits de crapauds ! 

Le silence qui, tout h l'heure, vous épiait, vous suivait pas 
à pas et vous cernait, a pris des allures de conspirateur pré-
parant un guet-apens. Un sorcier du cortège des neuf dieux 
infernaux, sortant des ruines encore dissimulées sous une 
crinière de fourrés hantés par un sommeil naissant, s'élance 
à votre rencontre, chassant devant lui des hordes d'insivibles 
crapauds. Et commence le combat singulier d'un silence sus-
pect avec une clameur étouffante, d'un silence menaçant 
avec un bruit de claquement de mâchoires. Un premier cri 
explose, puis deux, puis trois et c'est l'assaut irrésistible d'une 
vague immense qui déferle sur la forêt, la submerge et 
forme comme une poche d'insultes sur la plage de silence, 
puis se retire à pas comptés, laissant derrière elle s'égoutter 
une cascade d'imprécations. 

Une épouvante latente gît au fond de cette nuit trop 
calme, trop tiède, trop humide, celle qui court à travers les 
légendes ou survivent des restes d'anciennes croyances, dont 
le peuple maya orne encore son existence sans issue. Les 
temples sont rendus à leur vaine attente du second retour 
des « grands Itzas », qui ne reviendront plus, puisque les 
Espagnols les ont chassés de leur dernier refuge et dispersés 
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136 jours avant le retour du katûn huit Ahau, le \atûn 
fatal de l'histoire maya, qui, d'accord avec les prophéties 
des sacerdotes, indiquait le moment de l'abandon de leur 
ancienne religion en faveur du christianisme. 

Ce jaguar rouge du « Château » qui, dans le fond des 
ténèbres où il a fallu le découvrir a jamais tapi, pose sur le 
visiteur un regard de hautain défi, est l'image du Livre de 
Chilâm Balâm de Chumayel. L'un et l'autre s'offrent sans 
s'abandonner et gardent l'essentiel de leur secret pour qui 
ne vas pas à eux dans un élan chaleureux. Qu'importe, en 
effet, de savoir que, dans cet ouvrage, transparaissent nombre 
de croyances indigènes, puisque nul n'est en mesure de ras-
sembler ces bribes en un tout cohérent ! Certes, M. A. Bar-
rera Vasquez et MmB Silvia Rendôn 5 ont réussi, en confron-
tant les divers « livres de Chilâm Balâm », une œuvre de 
restauration plus délicate encore que le travail de relèvement 
des ruines précolombiennes. Mais, à quel prix ! La poésie 
qui irrigue chaque page du Livre de Chilâm Balâm de 
Chumayel en est presque dissipée. Partant, si l'on a avancé 
d'un pas dans la compréhension rationnelle de la culture 
maya, le pont sensible qu'elle avait jeté entre elle et 
l'homme d'aujourd'hui et de partout, loin de s'en trouver 
consolidé, chancelle dangereusement. De toute évidence, ce 
peuple n entretenait pas avec le monde extérieur de simples 
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rapports de nécessité, mais chaque homme y adhérait par 
toutes les fibres de son être, qu'il n'avait pas songé à disso-
cier au bénéfice exclusif de la raison. Mieux encore, il me 
semble que l'homme et le monde s'interpénétraient plus 
intimement que dans nulle autre civilisation. Tout l'art 
maya — avant tout celui de V « ancien empire » -— l'atteste 
avec un éclat unique, jusque dans les plus infimes créations. 
Aucun autre, en Amérique, n'offre une conjonction aussi 
parfaite de sensibilité, voire de volupté, de joie de vivre et 
de maîtrise. Il en est de même des textes qui ont subsisté, 
cet ouvrage demeurant un des plus importants de l'héritage 
culturel du peuple maya. N'est-ce pas un peu « flétrir la 
fleur des autres » que d'en extraire l'essence {quelque inté-
rêt qui s'attache à cette entreprise sur un autre plan) aux 
dépens de son éclat et de son parfum naturels ? Il m'a paru 
préférable de l'offrir telle qu'elle est apparue. C'est pourquoi, 
tout en gardant la division en chapitres de M. Mediz Bolio, 
j'ai suivi d'aussi près que possible la présentation du manus-
crit photocopié6, quant à la position des illustrations qu'il 
comporte. Je n'y ai ajouté qu'un petit nombre de notes, 
afin que l'élan du lecteur ne soit pas brisé par un recours 
incessant à ces notes, et qu'il puisse se laisser prendre tout 
entier au sortilège que recèlent ces pages. 

BENJAMIN PÉRET. 
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NOTES 

i. El libro de los libros de Chilam Balàm, Ed. Fondo de cultura 
econômica, Mexico. 

2. Voir l'explication succincte du calendrier maya, en appen-
dice, p. 221. 

3. Manuel Cirerol S. : El castillo, misterioso templo piramidal 
maya. Mérida, 1940. 

4. Robe toute droite, décorée de broderies aux couleurs vives, 
que les Indiennes mayas portent serrée à la taille. 

5. El libro de los libros de Chilam Balàm. 
6. The boo\ of Chilam Balâm of Chumayel, with introduction 

by G. B. Gordon, Philadelphia, 1913. 





Livre des lignées 





LE seigneur du Sud est la souche de la lignée du grand 
Uc \ Xkantacay ~ est son nom. Et c'est la souche de la 

lignée d'Ah Puch 3. 
Neuf rivières les gardaient. Neuf montagnes les gar-

daient. 
Le silex rouge est la pierre sacrée à'Ah Chac Mucen Cab, 

Grand-gardien-du-miel4. La mère ceiba rouge, son centre 
caché, est à l'Orient. Le chacalpucté, l'arbre rouge des col-
lines, est son arbre. A eux sont le zapote rouge et les lianes 
rouges. Les dindons rouges à crête jaune sont leurs din-
dons. Le maïs rouge et grillé est leur maïs. 

Le silex blanc est la pierre sacrée du Nord. La mère ceiba 
blanche est le centre invisible de Sac Mucen Cab, Blanc-
caché-sous-la-terre. Les dindons blancs sont ses dindons. 
Les fèves blanches sont ses fèves. Le maïs blanc est son 
maïs. 

Le silex noir est la pierre sacrée de l'Occident. La mère 
ceiba noire est son centre caché. Le maïs noir en spirale est 
son maïs. La patate à queue noire est sa patate. Les din-
dons noirs sont ses dindons. La nuit noire est sa demeure. 
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Le haricot noir est son haricot. La fève noire est sa fève. 
Le silex jaune est la pierre sacrée du Sud. La mère ceiba 

jaune est son centre caché. L'arbre jaune des collines est 
son arbre. Jaune est sa patate. Jaunes sont ses dindons. Le 
haricot à dos jaune est son haricot. 

Avec le \atûn onze Ahaus apparaît le cortège de ses ser-
viteurs. 

Et commença à venir Ah Ppisîé, le Porteur-de-la-mesure. 
Ce Porteur-de-mesure était le mesureur de la terre. 

Et alors Chactê Aban, Celui-qui-abat-les-arbres-et-les-
brûle-pour-engraisser-la-terre, vint préparer les mesures de 
terre à cultiver. 

Et JJac Habnal, Celui-qui-marque-les-limites vint indiquer 
les mesures avec des bornes d'herbe, cependant que Miscit 
Ahau, Balayeur, venait nettoyer les terres mesurées et cepen-
dant que Ah Ppisul, Mesureur, venait qui mesurait alors 
des mesures amples. 

C'est alors que s'établirent les chefs des directions : Ix 
Noh Uc, Grand Méridional (ou Lunaire), chef de l'Orient, 
Ox Tocoy Moo, Ara-très-solitaire, chef de l'Orient, Ox 
Pauah, Dispensateur-du-jet-de-la-vie, chef de l'Orient, Ah 
Mis, Balayeur, chef de l'Orient. 

Batiin, Grêlon, chef du Nord, Ah Puch, Homme-du-dos, 
chef du Nord, Balamnâ, Celui-qui-vient-de-la-maison-des-
jaguars (ou des magiciens), chef du Nord, A\é, chef du 
Nord. 

Kan 6, chef de l'Occident, Ah Chah, Fourmilier, chef de 
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TOccident, Ah Uucuch, Celui-qui-porte-une-lourde-charge, 
chef de l'Occident. 

Ah Yamâs, Seigneur-du-bord-de-la-mer, chef du Sud, Ah 
Puch, Homme-du-dos, chef du Sud, Cauich, Double Face, 
chef du Sud, Ah Couoh, Graveur-de-hiéroglyphes, chef du 
Sud, Ah Pue, Destructeur, chef du Sud. 

La grande abeille rouge est celle qui est à l'Orient. La 
rose rouge est sa tasse. La fleur rouge est sa fleur. 

La grande abeille blanche est celle qui est au Nord. La 
rose blanche est sa tasse. La fleur blanche est sa fleur. 

La grande abeille noire est celle qui est à l'Occident. Le 
lys noir est sa tasse. Le fleur noire est sa fleur. 

La grande abeille jaune est celle qui est au Sud. Le lys 
jaune est sa tasse. La fleur jaune est sa fleur. 

Lorsque se multiplia la multitude des fils des abeilles, la 
petite Cuzamil (île de Cozumel) fut la fleur du miel, la 
tasse du miel, la première ruche et le cœur de la terre. 

Kin Pauah était le grand sacerdote, celui qui gouvernait 
l'armée des guerriers et était le gardien à'Ah Hulneb, 
Archer, sur l'autel de Cuzamil. Et aussi A'Ah Yax Ac-
chinab, Vénérable-nain-frondeur, et de Kintch Ka\mo, Ara-
de-feu-à-visage-solaire. 

A Ichcaansihô, Face-de-la-naissance-du-ciel, ceux à'Uayom 
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Chchichch 7 honoraient Ah Itz-tzim-thul chac, Celui-qui-est-
le-sein-de-la-rosée-se-répandant-sur-la-terre. Etaient sacerdotes 
à Ichcaansihô, Canul, Initiateur, Ix Pop-ti Balâm, Celui-qui-
a-un-pouvoir-magique, tous deux à'Ah Kin Chablê. Leur roi 
était Cabal-Xiû. 

Les sacerdotes â'Uxmal honoraient Chac, Pluie, les sacer-
dotes de l'ancien temps. Et Hapai-Can, Serpent-glouton, fut 
amené dans sa barque. Lorsque celui-ci arriva, les murs 
à'Uxmal furent tachés de sang. 

Alors fut volé le serpent de vie Chac-xib-chac, Géant-
rouge. Et le serpent de vie de Sac-xib-chac, Géant-blanc, 
fut volé. Et le serpent de vie d'Efç-yuuan-chac, Géant-Noir-
Dressé, fut ravi aussi. 

Ix-Sac-belis, Celle-au-blanc-chemin-de-rosée, était le nom 
de leur grand-mère. Chac-e\-yuuan-chac, Géant-noir-et-
rouge-dressé, était le nom de leur père. Hun-yuuan-chac, 
Premier-géant-debout, était leur cadet. 

Uoh Pue, Signe-destructeur, était son nom. Ceci s'écrivait 
Uoh (lettre, signe) dans la paume de la main. Et on l'écri-
vit Uoh sous sa gorge. Et on l'écrivit sous la plante de son 
pied. Et on le lui écrivit dans la joue de sa main, à Uoh Pue, 
Signe-destructeur. 

Ce n'étaient pas des dieux. C'étaient des géants. 
Seul le véritable dieu Grand Père était adoré dans la 

langue de la sagesse, à Mayapân. Ah Kin Coba était sacer-
dote dans les murailles. Tzulim Chan à l'Occident. Nauat, 
Cri-de-la-mère... à la porte de la forteresse, au Sud. Couoh, 
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Ciseleur-de-hiéroglyphes, et Ah Canul, Initiateur, à la porte 
de la forteresse, à l'Orient. Ah Ef^, Etoile, en était un autre. 
Voici son seigneur : Ah Tapai NoJ{, Orné. Cauich, Double-
Face, était son halach uinic, chef. Hunacceel, Celui-qui-plus-
que-tous-est-jeune-et-beau, le serviteur à'Ah Mex-cuc, Barbe 
d'écureuil. 

Et celui-ci demanda alors une fleur entière. Et il de-
manda une natte blanche. Et il demanda deux vêtements. 
Et il demanda des dindons blancs. Et il demanda son lasso 
de chasse. Et il demanda des amphores de terre blanche. 

Et, de là, ils partirent et arrivèrent à Ppolé8. Là gran-
dirent les Itzas. Là, ils eurent alors pour mère Ix Ppol, 
Laveuse. 

Voici qu'ils arrivèrent à A\é. Là, il leur naquit des fils. 
Là, ils se nourrirent. A\é est le nom de ce lieu, disaient-ils. 

Alors, ils arrivèrent à Alaa. Alaa est le nom de ce lieu, 
disaient-ils. Et ils vinrent à Kanholâ. Et ils vinrent à 
Tixchel. Là, se dressa leur langage, là, s'éleva leur connais-
sance. Et ils arrivèrent alors à Ninum. Là, leur langue aug-
menta, là, s'accrut le savoir des Itzas. Et ils arrivèrent à 
Chi\in-dzonot. Vers l'Occident, leurs visages se tournèrent. 
Chihjn-dzonot est le nom de ce lieu, disaient-ils. Et ils arri-
vèrent à Tzuc-op. Là, ils se divisèrent en groupes, sous 
l'arbre d'anone. Tzuc-op est le nom de ce lieu, dirent-ils. 

Et ils arrivèrent à Tah-cab, où les Itzas châtraient le miel 
pour qu'il fût bu par l'image du soleil. Et l'on cueillit le 
miel et il fut bu. Cabilnebâ est son nom. 
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Et ils arrivèrent à Kikjl. Là, ils tombèrent malades de 
dysenterie. 'Kikjl est le nom de ce lieu, dirent-ils. 

Et ils arrivèrent à Panab-haâ. Là, ils creusèrent pour 
chercher de l'eau. Et quand ils partirent de là, ils remplirent 
leurs charges avec de l'eau, de l'eau des profondeurs. Et ils 
arrivèrent à Yalsihôn. Yalsihôn est le nom de ce lieu, qui se 
peupla. Et ils arrivèrent à Xppitah, village également. Et 
alors ils arrivèrent à Kan\ab-dzonot. De là, ils partirent et 
arrivèrent à Dzulâ. Et ils vinrent à Pip-hal-dzonot. Et ils 
arrivèrent à Tah-sac qu'on nommait ainsi. 

Et ils vinrent dans le lieu qui est appelé T'cooh. Là, ils 
achetèrent des paroles à un prix élevé ; là, ils achetèrent des 
connaissances. Ti-cooh est le nom de ce lieu. 

Et ils arrivèrent à Tikal. Là, ils s'enfermèrent. Ti\al est 
le nom de ce lieu. 

Et ils vinrent à Ti-maax. Là, les guerriers se meurtrirent 
en se frappant les uns contre les autres. Et ils arrivèrent à 
Buc-tzotz. Là, ils habillèrent les cheveux de leur tête. Buc-
tzotz se nomme ce lieu, disaient-ils. Et ils arrivèrent à 
Dzindzontun. Là, ils commencèrent à conquérir des terres. 
Dzidzholtun est le nom de ce lieu. 

Et ils arrivèrent à Yobaim. Là, ils furent transformés en 
caïmans par leur grand-père Ah Y amas, Seigneur-du-bord-
de-la-mer. 

Et ils arrivèrent à Sinanché. Là, ils furent ensorcelés par 
le mauvais esprit appelé Sinanché. 

Et ils arrivèrent au village de Chac. Et ils arrivèrent à 
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Dzeuc et à Pisilba, villages de parents. Et à un autre où 
étaient allés leurs grands-parents. Là, leur volonté fut sou-
lagée. Dzemul est le nom de ce lieu. 

Et ils arrivèrent à Kini, lieu de X\il, Celui-qui-avive-sa-
plaie, d'Itzam Pech, Tique-d'Itzam, et de Xdzeuc, Celui-
des-fondations-de-la-maison-écroulée, leurs protecteurs. Lors-
qu'ils arrivèrent là où étaient Xkjl et Itzam Pech, c'était une 
époque de douleur pour eux. 

Et ils arrivèrent à Baca. Là, l'eau les pénétra jusqu'aux 
os. Baca est le nom de ce lieu, disaient-ils. 

Et ils arrivèrent à Sabacnaïl, lieu de leurs ancêtres, souche 
de la caste à'Ah Na, Celui-qui-est-1'origine. Les Chel Na 
(descendants en ligne maternelle de la famille des Chchel) 
étaient leurs ascendants. 

Lorsqu'ils arrivèrent là où était l'armée des mères, leur 
intelligence médita. 

Et ils vinrent à Ixil. Et ils furent à Chulul. Et ils arri-
vèrent à Chi-chi-caan. Et alors ils s'en furent à Holtûn-
Chablé. Et ils vinrent à Itzamnâ. Et ils vinrent à Chubulnâ. 
Et ils arrivèrent à Caucel. Là, le froid s'empara d'eux. 
« Câ-û-ceel est ici », disaient-ils. Et alors ils arrivèrent à 
Ucû. Là, ils dirent : « Yâ-û-cû. » (Il a mal au coude). 

Et ils furent à Hunucmâ. Et ils arrivèrent à Kinchi. Et 
ils furent à Kanâ. Et ils arrivèrent à Xpetôn, village. Et ils 
arrivèrent à Sahab-Balâm. Et ils arrivèrent à Tah-cum-
cha\ân. Et ils arrivèrent à Balché. Et ils arrivèrent à Uxmal. 

De là, ils partirent et arrivèrent à Yuba\. Et ils arrivèrent 
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à Munaâ. Là, leur langage se fit tendre, et doux se fit leur 
savoir. 

Et ils furent à Ox-loch-ho\. Et ils furent à Chac-A\al. 
Et ils furent à Xocné-ceh. Le chevreuil était leur génie 
tutélaire lorsqu'ils arrivèrent. Et ils furent à Ppustunich. Et 
ils s'en furent à Pucnal-chac. Et ils s'en furent à Ppen\uyut. 
Et ils s'en furent à Paxueuet. Et ils arrivèrent à Xayâ. Et ils 
arrivèrent au lieu nommé Tistis. Et ils arrivèrent à Chican. 
Et ils arrivèrent à Tix-meuac. Et ils arrivèrent à Hunacthi. 
Et ils arrivèrent à Tzalis. Et ils arrivèrent à Musbulnâ. Et 
ils arrivèrent à Tizâa. Et ils arrivèrent à hop. Et ils arri-
vèrent à Cheemi-uân. Et ils arrivèrent à Ox-cah-uan\â. Et 
ils furent à Sacbacel-caan. 

Lorsqu'ils arrivèrent, déjà étaient complets les noms des 
villages qui n'en avaient pas, et ceux des puits pour qu'on 
puisse savoir par où ils étaient passés en cheminant pour voir 
si la terre était bonne et s'ils s'établiraient dans ces lieux. 
Ils disaient que cela s'appelait « l'ordonnance de la terre ». 

Notre père dieu fut celui qui ordonna cette terre. 
Il créa toutes les choses du monde et les ordonna. 
Et ceux-là donnèrent un nom au pays et aux villages et 

donnèrent un nom aux puits où ils s'établissaient et don-
nèrent des noms aux hautes terres qu'ils peuplaient, et don-
nèrent un nom aux champs où ils élevaient leurs demeures. 
Parce que jamais personne n'était arrivé ici, à la « Perle de 
la gorge de la terre », lorsque nous arrivâmes. 

Subinchê. Kauâ. Cum-canul. Ti-em-tun. Là, descen-
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CHICHEN ITZA. 

Temple 

de l'aigle. 

CHICHEN ITZA. Le temple des guerriers. A droite, les premiers 
éléments du temple des "Mille colonnes". 





dirent des pierres précieuses. Sizal. Sacii. Ti-dzoc. Là, se 
termina le cours du katûn. Timocôn. Popolâ. Là, on étendit 
la natte du katûn. Pixoy. Uayum-hâa. Sacbacam. Tinum. 
Là, ils se donnèrent des nouvelles les uns aux autres. Tima-
cal. Popolâ. Là, ils ordonnèrent la natte du katûn. Tixma-
culum. Là, ils occultèrent leur langage. Dzithaâs. Hon-
\auil. Tixmax. Kochilâ. Tix-xocen. Chumpa\. Pibahul. 
Tun\aâs. Haaltunhâ. Kuxhilâ. Dzidzilchê. Ti-cool. Sitil-
pech. Chalantê. Là, se reposa leur courage. 

Itzam-thulil. Tipa\ab. Là, ils firent des semailles. Tiyâ. 
Consahcab. Dzidzomtun. De même que leurs ancêtres, là, 
ils posèrent leur pied de vainqueurs et conquirent les Portes 
de Pierre. Popolâ, au sud de Sinanché, pour aller à Muci 
et au puits de Sac-Nictê et à Sodzil. Ici, où ils marquèrent 
la limite du katûn, est le lieu nommé Mutumut, qui est ici 
à Mutul. Muxupip. A\é. Hoctun. Là, ils s'arrêtèrent au pied 
de la pierre. Xoc-chchel Boh. Sac-cab-hâ. Tzanlahcat. Hu-
man. Là, la parole éclata sur eux, là, résonna leur renom-
mée. Chalamté. Pacaxuâ. C'est le nom d'ici, disaient-ils. 
Te\it. Là, se dispersèrent les restes des Itzas. 

Yo\ol-Cheen. Ppupulni-huh. Les iguanes étaient leurs 
génies lorsqu'ils sortirent de là. Dzodzil. Tiab. Bitun-
chchen. Il arriva qu'ils entrèrent à Tipifal, nom de ce puits. 
Et il arriva que là, ils se firent plus nombreux. Et ils furent 
à Poc-huh. Celui-ci est le nom du puits où il arriva qu'ils 
rôtirent des iguanes. Et ils furent à Mani. Là, ils oublièrent 
leur langue. 
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Et ils arrivèrent à Dzam. Là, ils furent pendant trois 
jours submergés par l'eau. Et ils furent à Ti-cul. Sac-lum-
Chcheén. Tixtolhil-chcheén. Là, ils furent sains. Et ils furent 
à Balâm-\in, le pays des sacerdotes. A Chcheén-chchomac, 
à Sacnicteel-dzonot, à Yaxcab, JJmân, Oxcum, Sanhil et à 
Ichcaansihô. Et à Noh-pat, le lieu de la Grande Mère, à 
Poychenâ, à Chulul. Et ils arrivèrent alors à Titz-lum-
Cum\al. Là, leurs marmites cessèrent de couler. Yax\u\ul. 
Tix\o\ob. Cucâ... E\ol. E\ol est le nom du puits. Tix-ueue. 
Tix-ueue est le nom du puits d'ici. Sa rumeur leur arriva 
vite. A Kanimal. A X\aan. Là, dans l'ancien temps, le père 
Xul, Fin, berça son hamac. Holtun A\ê. Acanceh. Ti-cooh. 
Ti-Chahtl. Et à la grande Mayapân, celle qui est dans les 
murailles et sur l'eau. 

Et ils furent à Nabulâ. Tixmucuy. Tixcanhub. Dzoyilâ. 
Et ils arrivèrent à Ti-sip. Là, s'assaisonna leur langage, là, 
s'assaisonna leur connaissance. 

Et les seigneurs commencèrent à fonder des terres. Là, 
était Ah-\in-Palon-cab, Sacerdote-des-terres-de-la-mer, et 
était le sacerdote nommé Mutec-pul, Annonciateur. Ce Sa-
cerdote-des-terres-de-la-mer était un grand pontife. Ce sacer-
dote Annonciateur était gardien âCUayom Chchichch et 
aussi de Nunil. Et les deux Ah-\in-chablé, sacerdotes-créa-
teurs-de-feuilles, à'Ichcaansihô. Et Holtun Balâm, Magicien-
de-la-grande-ville, le fils de celui qui lâcha le Yaxum, Oiseau-
Vert, dans la plaine. 

Là arrivèrent d'autres seigneurs. Ces seigneurs étaient 
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égaux en voix aux dieux. Pendant le \atûn onze Ahau, il 
arriva ceci. Et alors, ils fondèrent leurs villages, ils fondè-
rent leur pays et s'établirent à Ichcaansihô. 

Et alors descendirent là ceux de Holtun A\é. Et alors 
descendirent là ceux de Sabacnail. Et alors les seigneurs arri-
vèrent et se réunirent. Ceux de Sabacnail étaient de pure 
lignée ancienne. 

Et alors ils s'assemblèrent tous à Ichcaansihô. Là était 
Ix-Pop-ti-Balâm, Celui-qui-a-un-pouvoir-magique, là, son roi, 
Holtiin Balâm, Magicien-de-la-grande-ville, ...Dzoy, Vaincu... 
Souche de la lignée de Couoh, Graveur-de-lettres et les Xius, 
Tloual9 aussi. Et Chacté, Bâton-Rouge, le dieu qui cultiva 
les terres était leur ancien dieu. Teppanquis 10 était sacerdoce 
d'Ictab et â'Ah-Ppisté, Mesureur-des-terres. Et voici qu'il 
mesura parmi les terres qu'il mesurait, de grandes mesures 
dans la terre des Mayas. Voici que lorsqu'on commença à 
retourner les terres, Ah-cunté, Enchanteur-des-arbres, fut le 
retourneur et celui qui balaya les terres -fut Miscit-Ahau, 
Balayeur. 

C'est pourquoi ils travaillèrent des terres pour eux, des 
terres arrosées. C'est alors que le jour se leva pour eux. 
Nouveau seigneur, nouvel éveil du pays, pour eux. 

Et il commença à leur venir un tribut à Chichén. Autre-
fois, le tribut des Quatre Hommes venait sur un fil de coton. 
Onze Ahau est le nom du katûn où cela arriva. 

Là, on mesura le tribut et l'on vit que l'ensemble de celui 
qu'on fournissait depuis les anciens temps était suffisant. Et 
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alors, il arriva que descendit le tribut de Holtun-Suhuyuâ. 
Et l'on vit qu'il était suffisant. Ce fut alors que s'égalisa leur 
langage. Cela arriva durant le \atûn treize Ahau. 

Là les grands seigneurs recevaient le tribut. Et l'on a 
commencé alors à honorer leur majesté. Et l'on a commencé 
à leur parler comme à des dieux. Et l'on a commencé à les 
servir. Et il arriva qu'on en vint à les porter sur des bran-
cards. Et l'on commença à les jeter dans le puits pour que 
les seigneurs entendent leur voix. Leur voix n'était pas égale 
aux autres voix. 

Ce Cauich, Double-Face, un Hunacceel, qui était Cauich, 
Double-Face, à cause de son nom de famille, voici qu'il 
étirait sa gorge au bord du puits, du côté du Sud. On alla 
alors le ramasser. Et alors sortit la fin de sa voix. Et com-
mença son mandat. Et l'on commença à dire qu'il était 
Ahau, dieu. Et il se mit dans le lieu des Ahaus, dieux, grâce 
à eux. Et l'on commença de dire qu'auparavant il était un 
Halach Uinic, chef, et non pas Ahau, dieu, qu'il était seule-
ment le précurseur d'Ah Mex Cuc, Celui-à-la-barbe-d'écu-
reuil, parce qu'il était le fils adoptif à'Ah Mex Cuc, Celui-à-
la-barbe-d'écureuil. Qu'un aigle avait été sa mère et qu'il 
avait été trouvé sur une montagne et que, depuis lors, on 
commença à lui obéir comme à un dieu. Tel était ce qu'on 
disait alors. 

On commença alors à édifier la Maison Haute pour 
les Seigneurs et l'on commença de construire l'escalier 
de pierre. Et il s'assit alors dans la maison d'En Haut, 
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entre les Treize Dieux pleins de majesté. Et il disparut. 
Et la loi commença à arriver, la gloire et le temps à'Ah 

Mex Cuc, Celui-à-la-barbe-d'écureuil, de celui dont c'était le 
nom lorsqu'il l'apporta. Proche donc le jour à'Ah Mex Cuc, 
Celui-à-la-barbe-d'écureuil où l'on commença à le tenir pour 
père et où l'on commença à honorer son nom. Et alors il fut 
adoré et servi à Chichén (Itzâ). Chichén Itzâm est son nom 
parce que là arriva Itzâm lorsqu'il avala la pierre sacrée de 
la terre, la pierre de la force de l'ancien Itzâ. Il l'avala et 
s'en fut dans l'eau. Et alors commença à entrer l'amertume 
à Chichén Itzâ. Il s'en fut alors à l'Orient et arriva à la 
maison à'Ah Kin Cobâ, Sacerdote-d'eau-moussue. Le katxm 
huit Ahau arrivait déjà. 

Huit Ahau est le nom du \atûn qui régnait lorsque sortit 
le changement du \atûn des Ahaus. 

« Notre dieu a grandi ! » disaient ses sacerdotes (ceux du 
soleil). Et ils introduisirent alors les jours dans l'année. 

« Voici que viennent d'abondants soleils », disaient-ils. 
Et les pattes des animaux s'embrasèrent et le bord de la mer 
s'embrasa. « C'est la mer d'amertume », disaient-ils en haut, 
disaient-ils. 

Et le visage du soleil fut mordu. Et son visage s'obscurcit 
et s'éteignit. Et alors ils s'effrayèrent là-haut. « Il s'est 
brûlé ! Notre dieu est mort ! » disaient ses sacerdotes. Et ils 
commençaient à penser à faire une peinture de la figure 
du soleil lorsque la terre trembla et ils virent la lune. 
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Et alors vinrent les dieux scarabées, les malhonnêtes, ceux 
qui mirent le péché en nous, ceux qui étaient la boue de la 
terre. 

Lorsqu'ils vinrent, le \atûn allait finir. Le \atûn maudit 
est celui où il fut ordonné : « Attention ! Parlez, ainsi vous 
serez les dieux de cette terre ! » 

Lorsqu'il entra le temps du \atûn suivant, étant fini le 
\atûn où furent amenés les malhonnêtes, on vit la multi-
tude de leurs guerriers. Et l'on commença à les tuer. Et l'on 
dressa des potences pour qu'ils meurent. Et Ox-halal-chan, 
Grand-Archer, commença à les flécher. Et l'on commença 
à invoquer les dieux du pays. Et leur sang fut répandu et ils 
furent pris par les seigneurs des chevreuils. Et alors ils s'ef-
frayèrent... et leur guerre prit fin. 

Le \atûn onze Ahau siège sur sa natte, siège sur son 
trône. Là s'élève sa voix, là, se dresse sa seigneurie. Le 
visage de son dieu lance des rayons. 

Des feuilles descendent du ciel, des arceaux fleuris^ des-
cendent du ciel. Son parfum est céleste. Les musiques reten-
tissent ; retentissent les crécelles du onze Ahau. Arrive le 
crépuscule et, tout joyeux, il couvre de son dais le soleil. 
Le soleil qu'il y a à Sulim Chan, le soleil qu'il y a à Chi\in-
putûn. On mangera des arbres, on mangera des pierres, on 
perdra tout appui durant le kjitiin onze Ahau. 

Pendant le \atûn onze Ahau, on commença le compte, 
parce que c'est durant ce \atûn que sont arrivés les seigneurs 
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blancs, ceux qui venaient de l'Orient quand ils arrivèrent. 
Alors commença le christianisme aussi. Par l'Orient, finit 
son cours. Ichcaansihô est le siège de ce \atûn. 

Ceci est le récit des choses qui sont arrivées et qu'ils ont 
faites. Tout est déjà passé. Ils parlent avec leurs propres 
paroles et ainsi, parfois, tout n'est pas compris dans son 
sens ; mais droitement tel que tout est arrivé ; ainsi c'est écrit. 
Une autre fois, tout sera très bien expliqué et peut-être ne 
sera-ce pas mal. Tout n'est pas mal de ce qui est écrit. Il n'y 
a pas beaucoup d'écrit sur le compte de leurs trahisons et 
de leurs alliances. Ainsi, le village des divins Itzas, ainsi 
ceux de la grande Itzmal, ceux de la grande A\é, ceux de 
la grande Uxmal, ainsi ceux de la grande Ichcaansihô. Ainsi 
les nommés Couoh, Graveurs-de-Lettres, aussi. 

Véritablement nombreux étaient leurs halach uinics, 
chefs. Ce n'était pas pour vendre des trahisons qu'ils 
aimaient à s'unir les uns avec les autres ; mais tout ce qu'il 
y a dans ceci n'est pas visible, ni ce qui doit être expliqué. 
Ceux qui le savent viennent de notre grande lignée, de la 
lignée des hommes mayas. Ceux-là sauront le sens de ce qui 
est ici quand ils le liront. Et alors ils le verront et alors ils 
l'expliqueront et alors seront clairs les signes obscurs du 
katûn parce qu'ils sont les sacerdotes. C'en est fini des sacer-
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dotes, mais ce n'en est pas fini de leur nom, ancien comme 
eux. 

C'est seulement à cause du temps fou, à cause des sacer-
dotes fous que la tristesse est entrée en nous, que le christia-
nisme est entré en nous. Parce que les très chrétiens sont 
arrivés ici avec le véritable dieu ; mais ce fut le commence-
ment de notre misère, le commencement du tribut, le com-
mencement de l'aumône, la cause de la misère d'où est sortie 
la discorde occulte, le commencement des rixes avec des 
armes à feu, le commencement des offenses, le commence-
ment de la spoliation, le commencement de l'esclavage par 
les dettes, le commencement des dettes collées aux épaules, 
le commencement de la bagarre continuelle, le commence-
ment de la souffrance. Ce fut le commencement de l'œuvre 
des Espagnols et des « pères », le commencement de l'em-
ploi des caciques, des maîtres d'écoles et des procureurs. 

Est-ce parce qu'ils étaient des petits enfants, les fils 
des villages, qu'on les martyrisait encore ? Pauvres petits 
malheureux ! Les pauvres petits ne protestaient pas contre 
celui qui les asservissait à son aise, l'antéchrist sur la terre, 
le jaguar des villages, le chat sauvage des villages, suceur du 
pauvre Indien. Mais viendra le jour où arriveront jusqu'à 
dieu les larmes de ses yeux et où descendra la justice de dieu 
d'un seul coup sur le monde. 

Véritablement c'est la volonté de dieu que revienne Ah 
Kantenal, Celui-de-1'autel-jaune et lx-Pucyolâ, Destructrice-
du-cœur-de-1'eau, pour les ronger de la surface de la terre ! 
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NOTES 

i. UC. Nom d'une des plus anciennes lignées mayas. Signifie 
à la fois « du Sud » et « de la lune ». 

2. XKANTACAY. Nom de l'ancêtre mythique de la lignée 
du Sud. De X'kan, jaune, et tacay, oiseau ressemblant au loriot, 
mais deux fois plus grand. Il a le bec rouge, le corps vert et 
jaune, la queue relevée et l'extrémité des plumes jaunes. Il est 
remuant et folâtre. 

3. AH PUCH. D'Ah, préfixe de qualité qui indique le genre 
masculin et puuch, dos. Peut-être est-ce Ah Puchch, « l'Ecra-
seur », divinité de la mort. (Mediz Bolio.) 

4. AH CHAC MUCEN CAB. « Rouge caché sous la terre », 
génie qui préside à l'Orient souterrain. En les indiquant par leur 
couleur respective, on nomme ainsi les génies qui correspondent 
aux quatre points cardinaux. Ceux-ci sont probablement liés aux 
quatre Bacabs, Verseurs, qui semblent situés au-dessus d'eux et 
aux Pauah, qui occupent un rang plus élevé encore. Il y a lieu 
de rappeler que la cosmogonie mystique des Mayas joue sur trois 
plans. Le plan inférieur présidé par les Mucen cab est situé sous 
la terre, le plan des Bacabs demeure au niveau de l'horizon et 
les Pauah, Ceux-qui-dispersent (ou répandent) -le-jet-de-la-vie, 
régnent au firmament. Ces douze points cardinaux avaient un 
axe commun qui, dans la mystique maya, était figuré par une 
grande ceiba enracinée dans la terre, dont la cime perçait les 
cieux et par laquelle les esprits s'élevaient à la béatitude. (G. Ray-
naud : Les dieux, les héros et les hommes de l'ancien Guatemala.) 

5. KATUN. Unité de temps du calendrier maya comprenant 
7.200 jours, soit vingt années de 360 jours. 

6. KAN. Quatrième jour de la série maya. 
7. UAYOM CHCHICHCH. Génie tutélaire de la lignée de 

l'oiseau. Sorte de dieu lare. 
8. PPOLE. Nom d'un ancien port d'où, autrefois, les pèlerins 
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s'embarquaient pour l'île de Cozumel. Son nom lui vient de ppé, 
laver. 

9. TLOUAL. Probablement Tlohuatl. Nom nahua qui désigne 
peut-être un des membres du cortège des Xius lors de leur émi-
gration au Yucatan (Mediz Bolio). 

10. TEPPANQUIS ou TEPPAANCIZ. Nom d'un ancien 
sacerdote. Mediz Bolio indique, pour ce nom, une etymologie 
des plus étranges : teppan, de teppah, signifie éclater, faire explo-
sion et ciz, pet. Si, au lieu de ciz, on avait ci, ajoute-t-il, on 
obtiendrait « feuille d'agave fendue, éclatée ou brisée ». 



La conquête 





I—| N l'an mille cinq cent quarante et un des seigneurs 
-•—'blancs. 

1541 le jour 5 i\ 1 chen 1. 
Voici le mémoire que j'ai écrit. Il y a vingt \atuns et 

quinze \atuns en plus que les pyramides furent construites 
par les hérétiques. De grands hommes furent ceux qui les 
élevèrent. Et les restes de leur lignée s'en furent. Cartabona 2 

est le nom du pays où ils sont maintenant. Là, ils étaient 
lorsque Saint-Barnabe3 arriva et apprit qu'on devait les tuer 
parce qu'ils étaient des hommes hérétiques. 

1556. La différence fait aujourd'hui quinze ans. Voici ce 
que j'écrivais : les grands temples furent élevés par les nobles 
ancêtres et leurs rois firent des choses de grand renom. Pen-
dant treize %atuns et six de plus, ils élevèrent des pyramides, 
ceux qui les construisaient dans l'ancien temps. Depuis le 
commencement des pyramides, ils en firent quinze fois 
quatre cent vingtaines et cinquante en plus, dans l'ensemble 
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de leur compte. Les pyramides érigées remplirent toute la 
terre du pays, depuis la mer jusqu'à la racine de cette terre. 
Et ils laissèrent leur nom et ceux des puits. C'est alors que 
leur religion fut composée par dieu. 

Et brûlèrent par le feu le peuple d'Israël et les prophètes ! 
La mémoire des \atuns et des années fut avalée pendant la 
lune rousse ! Lune rousse, ronge de la terre la lignée des 
Tutulxiû'1 ! 

Mémoire des katuns et des années où fut, pour la pre-
mière fois, conquis le pays de Yucatan par les seigneurs 
blancs, hommes blancs. Que dans le onze Ahau katûn il 
arriva qu'ils s'emparèrent de la Porte de l'Eau, Ecab5. De 
l'Orient, ils sont venus. On dit que, lorsqu'ils arrivèrent, 
leur premier déjeuner fut d'anones. C'est pourquoi on les a 
appelés « étrangers mangeurs d'anones ». « Seigneurs étran-
gers suceurs d'anones », fut leur nom. C'est ainsi que les 
appelèrent les habitants du village qu'ils avaient conquis, 
ceux à'Ecab. Nacom Balâm, Magicien est le nom du. pre-
mier conquis, à Ecab, par le premier capitaine Juan (?) de 
Montejo, premier conquérant, ici, au pays de Yucatan. Pen-
dant ce même katûn, il arriva qu'ils atteignirent Ichcaan-
sihô, Face-de-la-naissance-du-ciel. 

En l'an 1513, durant le \atûn treize ahau, il arriva qu'ils 
conquirent Campèche. Un \atûn, ils restèrent là. Le sacer-
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dote de Campèche, Camal, Celui-qui-passe-pour-la-seconde-
fois, mit les étrangers dans le pays. 

Je suis au 20 août de l'année 1541. J'ai marqué les noms 
des années où a commencé le christianisme. 

Mille cinq cent dix-neuf ans. Après cinquante et un ans 
accomplis, il y eut un accord avec les étrangers. C'est cela 
que vous payez. La guerre s'éleva entre les hommes blancs 
et les autres hommes d'ici, des villages, ceux qui étaient 
capitaines des villages, anciennement. C'est ce que vous 
payez aujourd'hui. 

Voici ce que j'ai écrit. En l'an mille cinq cent quarante 
et un, ce fut la première arrivée des blancs, par l'Orient, à 
Ecab, puisque c'est ainsi son nom. L'année où ils arrivèrent 
à la « Porte de l'Eau », Ecab, village de Nacom Balâm, 
Magicien, était le premier commencement des jours des 
années et du \atûn, du hatûn onze ahau. Quinze vingtaines 
d'années avant que soient arrivés les Blancs, ce fut la disper-
sion des Itzas. La ville de Sac-lah-tun fut abandonnée et fut 
détruite la ville de Kinchil Cobâ. Et Chichén Itzâ fut dé-
truite. Et la ville qui est à côté d'Uxmal, au sud de la ville 
à'Uxmal, appelée Cib, fut abandonnée, et aussi Kabah. Et 
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furent détruites Seyé et Pa\am et Hotntûn et la ville de Tix-
calom-hjn et A\é, celle aux portiques de pierre. Et fut aban-
donnée la ville où descend la pluie de rosée, Etzemal. 

Là, descendit le fils du véritable dieu, seigneur du ciel, 
roi, vierge et miraculeux. Et le roi dit : « Descendez les 
boucliers de Kinich Ka\mô, Ara-de-feu-à-visage-solaire. Il 
ne peut plus régner ici. Ici s'installe le miraculeux et le 
miséricordieux. » Venues du ciel, des cordes descendirent, 
des ceintures descendirent. Venue du ciel, sa voix descendit. 
Et alors sa divinité fut honorée par les autres peuples qui 
dirent que vains étaient les dieux d'Emmal \ Et alors s'en 
furent les grands Itzas. 

Treize fois quatre cent fois quatre cent mille et quinze 
fois quatre cent fois quatre cent centaines de plus, années 
d'années, vécurent hérétiques les Itzas. Et voici qu'ils s'en 
furent. Leurs disciples aussi s'en furent en grand nombre à 
leur suite et leur donnèrent leur appui. 

Treize mesures de temps fut Iximal7 à la tête de son 
compte et neuf mesures Almut 8 et trois Oc fl dans son 
Iximal. Et de nombreux petits villages précédés de leurs 
dieux familiers, s'en furent aussi derrière eux. 

Ils ne savaient pas qu'ils attendaient les seigneurs blancs 
et leur christianisme. Ils ne voulurent pas payer de tribut. Les 
esprits seigneurs des oiseaux, les esprits seigneurs des pierres 
précieuses, les esprits seigneurs des pierres sculptées, les 
esprits seigneurs des jaguars, les guidaient et les proté-
geaient. Mille six cents ans et trois cents années encore et 
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devait arriver la fin de leur vie ! Parce qu'ils savaient en 
eux-mêmes la mesure de leur temps. 

Toute lune, toute année, tout jour, tout vent chemine et 
passe aussi. Egalement tout sang arrive au lieu de sa quié-
tude, comme il arrive à son pouvoir et à son trône. Mesuré, 
était le temps où ils vantaient la magnificence des Trois. 
Mesuré, était le temps où ils pouvaient trouver le bien du 
soleil. Mesuré, était le temps où ils pouvaient regarder 
au-dessus d'eux la grille des étoiles, d'où, veillant sur eux, 
les contemplaient les dieux, les dieux qui sont prisonniers 
dans les étoiles. Alors, tout était bon et alors ils furent 
abattus. 

Il y avait de la sagesse en eux. Il n'y avait pas de péché 
alors. Il y avait une sainte dévotion en eux. Sains, ils 
vivaient. Il n'y avait pas de maladie alors ; il n'y avait pas 
de douleurs d'os, il n'y avait pas de fièvre pour eux, il n'y 
avait pas de variole, il n'y avait pas d'ardeur de poitrine, il 
n'y avait pas de douleur de ventre, il n'y avait pas de 
consomption. Alors, leur corps allait droitement dressé. 

Ce n'est pas ainsi qu'ont fait les seigneurs blancs quand 
ils sont arrivés ici. Ils ont enseigné la peur et sont venus 
flétrir les fleurs. Pour que vive leur fleur, ils ont abîmé et 
aspiré la fleur des autres. 

Il n'y avait déjà plus de bons sacerdotes pour nous ensei-
gner. Ceci est à l'origine de la Chaise du second temps, du 
règne du second temps. Et c'est aussi la cause de notre mort. 
Nous n'avions pas de bons sacerdotes, nous n'avions pas de 
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sagesse et, à la fin, le courage et la honte ont été perdus. 
Et tous furent égaux. 

Il n'y avait pas de haute connaissance, il n'y avait pas de 
langue sacrée, il n'y avait pas de divin enseignement dans 
les substituts des dieux qui sont arrivés ici. Châtrer le soleil ! 
C'est cela qu'ils sont venus faire, les étrangers ! Et voici que 
sont restés les fils de leurs fils, ici, au milieu du peuple et 
ils en ont reçu leur amertume. 

Il arrive qu'ils ont de la rancune, ces Blancs, parce que 
les Itzas, trois fois, sont allés les attaquer, parce que, voici 
soixante ans, ils leur ont enlevé notre tribut, parce que depuis 
longtemps ils sont enflammés contre ces hommes itzas. Non, 
nous l'avons fait et nous le payons aujourd'hui. Peut-être à 
cause de l'accord qu'il y a maintenant, cela aboutira-t-il à 
la concorde entre nous et les Blancs. S'il n'en est pas ainsi, 
nous allons avoir une grande guerre. 

NOTES 

i. 5 IK 2 CHEN. Respectivement deuxième jour et neuvième 
mois de l'année maya. 

2. CARTABONA. Cajabon, aujourd'hui situé au Guatemala. 
3. La bataille décisive que les conquérants espagnols livrèrent 

à Ichcaansiho (aujourd'hui Mérida) se déroula le jour de la Saint-
Barnabe. 

4. TUTULXIU. « Ceux qui débordent de vertu. » On ne 
sait pas encore si les Tutulxiu étaient des Mayas ayant subi 
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l'influence des Toltèques émigrés au Yucatan ou des Toltèques 
assimilés à la population autochtone, à la faveur de leur séjour 
dans le pays. 

5. ECAB. Ancien village du nord-ouest du Yucatan où, selon 
les chroniqueurs indigènes, les Espagnols débarquèrent pour la 
première fois. 

6. EMMAL. Contraction à'Etzemal (ou Itzemal ou Itzmaï) : 
Aujourd'hui Izamal. 

7. IXIMAL. Saison du maïs et compte magique fait avec des 
grains de maïs. 

8. ALMUT. Transposition cryptographique du nom du jour 
maya lamat ou forme archaïque de ce nom (?) (Mediz Bolio). 
9. OC. Dixième jour de la série maya. 





Katûn 





E commencement du u Ahau : 1513 ans. 
"—'Terminé. 

A commencé Hoil1 : 1519 ans. 
A été fondée San Francisco, à Santiago de Mérida : 

1519 ans. 
A été fondée au milieu de la ville, l'église principale, en 

l'année : 1541. 
Mois dans l'année : 12. 
Jours se suivant dans une année : 365. 
Nuits se suivant dans une année : 365. 
Suite des semaines dans une année : 52 et un jour. 
Suite des dimanches dans une année : 53. 
Jours se suivant pendant six mois à partir du commen-

cement : 181. 
Jours se suivant, pendant six mois, dans la seconde partie 

pour compléter l'année : 184. 
Jours que compte la semaine : 7. 
C'est le compte. 
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SERIE DES MOIS DANS UNE ANNEE 

Poop : ï6 juillet. 
Uoo : 5 août. 
Zip : 25 août. 
Zodz : 14 septembre. 
Zec : 4 octobre. 
Xul : 24 octobre. C'est alors que pondent les poissons. 
Dze-yax-kin : 13 novembre. C'est alors que se courbent 

les tiges de maïs. 
Mol : 3 décembre. 
Chchén : 23 décembre. 
Yaax : 12 janvier. C'est un bon moment pour la récolte. 
Zac : ior février. C'est alors que s'épanouissent les fleurs 

blanches. 
Ceeh : 21 février. 
Mac : 13 mars. C'est alors que pondent les tortues. 
Kankin : 2 avril. 
Muan : 22 avril. La course du soleil s'arrête dans la cein-

ture du ciel. 
Paax : 12 mai. 
Kayab : i*r juin. 
Cum-kû : 21 juin. 
Les Uayeyab (les jours « fantômes » de l'année, c'est-à-
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dire les jours intercalaires qui n'avaient pas de nom) sont 
cinq. 

Lorsque va venir le u juin, les jours s'allongent. Lorsque 
va venir le 13 septembre, le jour et la nuit sont très égaux. 
Lorsque va venir le 11 décembre, le jour raccourcit et la 
nuit s'allonge. Lorsque va arriver le 10 mars, le jour et la 
nuit sont égaux. 

Voici le cercle qui est au milieu, celui qui est blanc. Cela 
signifie que c'est par là que chemine le soleil. Les doubles 

roues autour, les noires signifient 
que le visage du soleil va sur la 
grande noire et descend vers la 
petite noire. De même, peu im-
porte comme il va et comme il 
chemine, ici aussi par le monde 
et sur la terre. Et c'est ainsi 
qu'on voit sur toute l'étendue du 
pays la marche du soleil. Il forme 
pour cheminer une véritable tasse 

allongée et il y entre par la partie la plus grande qui est le 
bord de la terre. Ainsi est l'histoire du soleil, comme on le 
sait ici sur la terre. 

Aux hommes, il leur semble qu'à leurs côtés est ce demi-
cercle où est dessiné comment le soleil est mordu. Voici ce 
qui est au milieu. Ce qui le mord est ce qui ressemble à la 
lune, qui marche attirée par lui, avant de le mordre. Il 
arrive, grand, par son chemin au Nord et alors ils se font un 
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et le soleil et la lune se mordent avant d'arriver à la souche 
du soleil. On explique cela 
pour que les hommes mayas 
sachent ce qui arrive au 
soleil et à la lune. 

Eclipse de luné. Ce n'est 
~?^ pas qu'elle soit mordue. Elle 

s'interpose entre le soleil et 
la terre, d'un côté de celle-ci. 

Eclipse de soleil. Ce n'est pas qu'il soit mordu. Il s'inter-
pose entre la lune et la terre, d'un côté de celle-ci. 

C'est le signal donné par dieu qu'ils sont égaux ; mais ils 
ne se mordent pas. 

i. HOIL. L'homme de Mérida, l'homme blanc. 1519 est la 
date de l'arrivée des premiers Espagnols à l'île de Cozumel, au 
large du Yucatan. 





Livre des épreuves 





LANGAGE figuré l et sa signification pour Monseigneur le 
Gouverneur Mariscal, qui est établi à Tzuc-Uaxim, à 

l'orient âlchcaansihô, là où il y avait de la terre à prendre 
pour y faire son verger et sa demeure et s'établir là. Viendra 
le jour où se terminera son chemin et où il ira parler à son 
roi. Vigoureux sera son langage et rouge son costume, quand 
il arrivera. 

Voici en langage d'allégorie, ce qu'il va dire, 
ce qu'il va demander au roi de ce pays quand il 
arrivera le jour où se terminera le temps de ceux 
du \atûn trois Ahau quand sera pour venir l'autre 

\atûn, le \atûn un Ahau. Ainsi est-il dit. 
Ce \atûn de maintenant, le \atûn trois Ahau, 
a déjà atteint le jour où s'est terminée sa sei-
gneurie et sa majesté. Il n'avait pas d'autre 
voie. Ce qui était en lui était prêté. 

Voici le \atûn un Ahau, présent dans la de-
meure du \atûn trois Ahau, pour le visiter. Et 
on lui donne un divertissement parce que ceux 
du katûn trois Ahau, honteux, s'en vont se 
cacher dans leurs lieux. 
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Kaat Naat, le Questionnant vient dans le \atûn 
qui finit maintenant. Et il arrive au moment où 
l'on doit « demander leur entendement » aux 
princes2 des villages, s'ils savent comment, ancien-

nement, vinrent leurs lignées et leurs Seigneurs, l'ordre dans 
lequel vinrent leurs princes et leurs rois ; et s'ils sont de 
caste de princes ou de rois. Et qu'ils le prouvent. 

Voici la première énigme qu'on leur propo-
sera. On leur demandera leur nourriture. 
« Apportez le soleil », leur dira clairement 
le Véritable Homme. Ainsi on leur dira aux 

princes : « Apportez le soleil, mes enfants. Et qu'il soit 
étendu sur mon assiette. Qu'en lui soit fichée la lance du 
ciel, au milieu de son cœur. Sur le soleil, doit être assis 
le grand jaguar buvant son sang. » En langage figuré, 
cela doit se comprendre. Voici le soleil qu'on lui deman-
dera : le sacré œuf sur le plat. Voici la lance et la croix 
du ciel fichées dans son cœur : ce que nous appelons la 
bénédiction. Voici le jaguar vert tapi dessus buvant son 
sang : le piment vert, qui a du jaguar. Ceci est en langage 
figuré. 

Celle-ci est la seconde question qu'on leur po-
sera. (( Allez chercher la cervelle du ciel pour 
que la voie le Véritable Homme, qui a très 
grande envie de la voir. » On leur disait de 
faire attention. Voici que la cervelle du ciel est 

l'encens. Langage figuré. 
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Voici la troisième énigme qu'on leur proposera : 
que si, lorsqu'ils construisent une grande maison, 
la façade est en ligne droite d'une seule pièce avec 
le toit. Voici la grande maison : le chapeau royal 

reposant sur le sol. On leur dira de monter sur le cheval 
blanc royal avec leur vêtement et leur cape blanche et avec, 
à la main, une crécelle blanche qui tintera. Le cheval blanc 
sera taché de sang qu'on verra sortir de la fleur de la cré-
celle. Voici le cheval blanc : la sandale des pieds avec des fils 
de henequén 3. La crécelle blanche, la cape blanche, la fleur 
sont les seigneurs blancs. Le sang de la fleur de la crécelle, 
l'or. Il est au milieu d'elle parce qu'elle sort, ensanglantée 
de ceux qui n'ont ni père ni mère et qu'elle vient d'eux. 

Celle-ci est la quatrième épreuve qu'on leur 
infligera. On leur dira d'aller à leur maison. 
Et on leur dira alors : « Quand vous serez sur 
le retour, vous verrez peut-être le feu de midi 

et vous serez deux adolescents qui serez accroupis. Quand 
vous arriverez, vous aurez votre chien à côté de vous. Ce 
chien, le vôtre, aura dans les mains l'âme de Notre-Dame, 
quand vous arriverez avec lui. » — Voici les doubles ado-
lescents dont on leur parlait ; et le feu de midi : qu'ils 
s'assiéraient sur leur ombre. Pour cela on leur disait qu'ils 
marcheraient accroupis lorsqu'ils arriveraient à la maison 
du Véritable Homme. Leur chien sur qui on les question-
nera est leur pureté et l'âme de Notre-Dame, ce sont les 
grands cierges ou haches de cire. Ceci est en langage figuré. 



Celle-ci est la cinquième énigme qu'on leur 
proposera : on leur dira d'aller chercher le 
coeur de Dieu au ciel. « Et tu m'apporteras 
celui qui a de nombreux fils dans sa cape, qu'il 
soit enveloppé par derrière dans un drap blanc. » 

Voici le cœur de Dieu : la sacrée pierre précieuse. Celui aux 
nombreux fils dont on leur parlait est le pain royal avec 
beaucoup de haricots dedans. L'enveloppe blanche est le 
linge blanc. De ceci, on leur demandera la signification en 
langage figuré. 

Celle-ci est la sixième énigme qu'on leur propo-
sera : qu'ils aillent chercher la branche de l'arbre 
pochote* et trois choses tordues et une liane 
vivante. « Ceci rendra mon repas de demain très 

savoureux. J'ai envie de le manger. Qui sait s'il est mal de 
manger le tronc du pochote ! » leur dira-t-on. Voici le tronc 
de l'arbre de pochote : le lézard. Les trois choses tordues : 
la queue de l'iguane. La liane vivante : les intestins du porc. 
La souche de l'arbre de pochote : le tronc de la queue du 
lézard. Langage figuré. 

Celle-ci est la septième énigme qu'on leur pro-
posera. On leur dira : « Allez me chercher 
celles qui couvrent le fond du puits, deux 
blanches et deux jaunes. J'ai envie de les 

manger. » — Voici celles qui couvrent le fond du puits, 
qu'on leur demandera : les jicamas", deux d'entre elles, 
jaunes. 
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Celui qui aura compris pourra atteindre la principauté 
des villages, une seconde fois, en présence du roi, Grand 
Véritable Homme. 

Et s'il n'est pas compris des princes des villages, il leur 
dira ces mots : « Très triste étoile, orne l'abîme de la nuit ! 
Deviens muette d'efïroi dans la demeure de la tristesse ! 
Epouvantable trompette, sonne sourdement dans le vesti-
bule de la demeure des nobles : les morts n'entendent pas. 
Les vivants entendront. » 

Ceux qui sont sur la principauté des villages, ceux qui 
ont mesuré leur moisson sauront que, douloureusement, 
finira leur royauté. Leurs mains attachées par devant à leurs 
parties génitales avec une corde mouillée, seront apportées 
au roi, premier Véritable Homme. Les derniers princes, 
ceux qui vont vers leur temps fou et vers leur âge fou com-
prendront que leur principauté finira dans la douleur, ceux 
qui existeront au temps où s'éteindra la fin du \atûn. 

Lorsque sera sur le point de finir le \atûn trois Ahau, 
les princes des villages seront pris parce qu'ils n'ont pas 
d'entendement. 

AINSI SERA ATTEINTE LA PRINCIPAUTÉ 
Récit. 

Pour donner leur nourriture aux Grands Véritables 
Hommes, lorsque ceux-ci demanderont leur nourriture, ils 
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s'attacheront une corde au cou, se trancheront la pointe de 
la langue et écarteront les 
yeux du temps qui va se 
terminer. Ces fils de nobles 
s'extrairont d'eux-mêmes, 
en présence de leur Père : 
et ils se mettront à genoux 
pour qu'on sache qu'ils ont 
de la sagesse et qu'on leur 
remette leur natte et leur 
trône. Avec la même me-
sure, on regardera leur ré-
colte. Soigneusement on 

regardera leur lignée de souverains de cette terre. Et ceux 
qui vivront ce jour-là recevront leur grande baguette. 

C'est ainsi que sera fondée une autre fois la lignée des 
hommes mayas, ici, au pays de Yucatan. 

Dieu, d'abord, lorsque finira le monde, le Véritable Roi 
viendra nous demander : « Ce à quoi vous obéissez, ce que 
vous adorez, sont-ce des pierres ou des pierres précieuses ? » 
Et il demandera un arbre de vin de balché*. Celui qui ne 
l'aura pas sera tué. Et, à celui qui adorera le dieu de son 
pays et dira qu'il ne sait pas s'il est dieu, arriveront toutes 
les choses qui sont écrites. 

Ainsi de même, les nobles descendants des Princes qui 
auront su comment sont venus leur lignée et les rois qui les 
gouvernaient agréablement, verront que c'était leur sagesse 
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qui avait pouvoir sur leurs vassaux. Et, solennellement, leur 
seront remis leur natte et leur trône par notre Père le Grand 
Véritable Homme. 

Leur natte et leur trône furent battus et enterrés et leur 
visage fut piétiné sur le sol et il fut sali et traîné au temps 
du délire et à l'époque de la rage. « Fils de la paresse », 
leur dit le Fils du Mal, celui de la fausse natte, celui du 
faux trône, le singe des dieux, le coquin fourbe. Et ainsi 
cheminaient dans le \atv.n trois Ahau, le cœur gonflé et 
brisé, les descendants des nobles, les hommes de sang royal, 
jusqu'à ce qu'on vînt leur dire d'aller prendre la princi-
pauté des villages pour aller la prendre. 

« — Mon fils, va me chercher la fleur de la nuit », leur 
dira-t-on. Et alors, il ira à genoux, en présence du Véritable 
Homme qui la lui demande. « Père, la fleur de la nuit, celle 
que tu demandes, vient à moi et aussi le mauvais de la nuit 
qui est avec moi », dira-t-il. 

— Bien, mon fils, s'ils sont là avec toi, peut-être y a-t-il 
à côté de toi la Vénérable Maigre avec le Grand Peuplier. 

— Père, ils sont avec moi, ils sont venus avec moi. 
— Ainsi donc, mon fils, s'ils viennent avec toi, va invi-

ter les tiens ; l'un est un vieux qui a neuf fils, l'autre est 
une vieille qui a neuf filles. 

— Père, dit-il, lorsqu'il répond, ils sont arrivés avec moi, 
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ils sont ici, à côté de moi. Ils sont venus devant moi, lorsque 
j'ai réussi à te voir. 

— Fils, alors s'ils sont avec toi, va recueillir les pierres 
de la plaine et viens avec elles en les réunissant et en les 
recueillant sur ta poitrine, s'il est vrai que tu es un Véritable 
Homme, si tu es de la lignée des rois de ce pays. 

Voici la fleur de la nuit qu'on lui demandait : l'étoile du 
ciel. Voici le mauvais de la nuit : la lune, la Véritable 
Maigre et le Grand Peuplier,, le « porteur de la terre » qui 
s'appelle « celui à la peau ridée qui est en bas ». Le vieux 
qu'on lui demandait, qui a neuf fils, est le gros orteil du 
pied ; la vieille est le pouce de la main. Les pierres de la 
plaine qu'on lui demandait et qu'il réunissait dans ses bras : 
les cailles. 

— Ainsi, de même, mon fils, bien qu'on t'ait dit qu'il 
est ton beau-père, on ne t'a pas dit de regarder son visage. 

— Père, il est près de moi. 
— Ainsi donc, mon fils, va me chercher la résine céleste. 

Par l'Orient, tu dois arriver lorsque tu reviendras. Elle doit 
venir en te suivant de très près. 

— Qu'il en soit ainsi, père, dit-il. Voici son beau-père 
qui est derrière lui : l'écorce de la calebasse. Voici la résine 
du ciel qu'on lui demandera : l'encens travaillé en nom-
breux grains. Ce qu'on dit, qui doit venir en le suivant, est 
son ombre qui sera derrière lui, agrandie par le soleil 
couchant. 

— Fils, puisque tu es Véritable Homme, puisque tu es 
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aussi puissant, va me chercher les « grains » avec lesquels 
tu pries. Les « grains » qu'on lui demande sont les pierres 
précieuses. Alors, on doit lui demander combien sont les 
jours où il prie. 

— Père, dit-il, le premier jour je prie et le treizième jour 
je prie. 

— Quels jours élèves-tu ton oraison ? 
— Père, le neuvième et le treizième jour. Le neuvième 

jour à Dieu et le treizième jour au Verbe. C'est alors que je 
repasse mes « grains ». 

— Fils, va me chercher tes vêtements pour que je sente 
leur odeur ici et leur odeur de loin, l'odeur du tissu de ma 
ceinture, l'odeur de ma cassolette, l'odeur qui est attirée au 
centre du ciel, au centre des nuages. Et ce qui colle à ma 
bouche et se trouve dans la tasse blanche, si tu es un Véri-
table Homme. 

— Père, je vais te l'apporter, dit-il. 
Voici l'odeur de ses vêtements qu'on lui demande, l'odeur 

qui est attirée au centre du ciel, l'encens allumé qui se 
consume. Voici ce qu'il demande, qui colle à sa bouche : 
le cacao moulu, le chocolat. 

— Ainsi donc, fils, va me chercher le vrai sang de 
l'urine de mon fils et sa tête et son ventre et sa cuisse et sa 
main. Et ce que tu as gardé, enfermé dans un récipient de 
terre vierge, et le tabouret de l'urine, fils, apporte-le-moi, 
j'ai envie de le voir. Je t'ai déjà donné ce qui te noue la 
gorge en ma présence et ce qui te fera éclater en sanglots. 
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— Qu'il en soit ainsi, Père ! Viendra aussi la ratissure 
du manteau du répartiteur, après-demain, avec lui. Et alors 
il s'en va. 

Voici le sang de l'urine du fils qu'on lui demande : le 
vin maya. Le ventre de l'urine du fils : la ruche du miel. 

La tête de l'urine du fils : 
le grand récipient de terre 
vierge où fermente le vin. 
Le grand tabouret de 
l'urine du fils : le rucher. 
Râper le manteau du répar-
titeur est peler l'écorce du 
balché. Voici les os de 
l'urine du fils : le balché 
perforé. La cuisse dont il 
parle est le tronc du balché, 
la main de l'urine du fils 
est la branche du balché. 
Ce qu'on dit qu'il pleurera, 
c'est que, comme ivre, il 
dit : « Alors qu'il me soit 

donné. » Sans remuer, la parole suspendue, la langue rigide, 
ainsi sera-t-il lorsqu'il arrivera. 

— Père, voici l'urine de ton fils, que tu m'as donnée à 
garder. Ce que tu voudras, Père. Tu es mon seigneur ; 
ainsi dit son fils. 

— Ah, mon fils ! Egal tu es aux Véritables Hommes, 
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égal à ceux qui ont du pouvoir. Souviens-t'en donc ! Sache-le 
donc ! » Ainsi dit-il. « Ceci est le sang de l'urine d'enfant 
que je t'ai demandé. Un nombre infini de fois l'urine de 
l'enfant passe devant lui en pleurant et l'urine de l'enfant 
repose enfin en bas. » Il éclate en sanglots en la voyant 
tomber et en même temps il parle. « Ah, mon fils, dit-il, 
pendant que tu pleures, tu es déjà un Véritable Homme. 
Oh, mon fils, déjà tu as du pouvoir ! Ah, déjà tu es égal au 
Véritable Homme. Je vais te remettre ton tapis et ton trône 
et ta seigneurie. Toi, mon fils ! A toi est le pouvoir, à toi est 
la royauté ! Toi, mon fils ! » 

Ainsi finira le parler des princes des villages. Et ils sor-
tiront du lieu où est le Grand Véritable Homme, le chef-
lieu de ce pays. Et ils s'en iront chez eux. 

Lorsqu'ils seront dans leurs maisons, ils donneront sa 
nourriture au Véritable Homme et demanderont aussi leur 
propre nourriture. Et ils l'expliqueront ainsi : 

— Mon fils, apporte-moi quatre oiseaux « cardinaux » 
qui sont à la porte de la grotte. Je me lève sur ce qui est le 
premier à coller à ma bouche, et rouge ce sera. Il dressera 
son panache sur ce qui colle à ma bouche quand il arrivera 
devant moi. 

— Qu'il en soit ainsi, Père. 
Voici ce qu'il demande : le vin. Celui-ci est le panache 

dont il parle : la mousse du chocolat. Ce qui colle à sa 
bouche : le cacao frais moulu. 

— Fils, apporte-moi les oiseaux de la nuit et les choses 
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qui percent la nuit et la cervelle du ciel. J'ai grande envie 
de les voir ici. 

— Qu'il en soit ainsi, Père. 
Voici ce qu'on lui demande : l'encensoir où l'on brûle 

l'encens. Voici ce qui perce la nuit : la pierre précieuse. 
Voici la cervelle du ciel : l'encens. Langage figuré. 

— Fils, apporte-moi les os de ton père, ceux que tu as 
enterrés il y a trois ans. J'ai envie de les voir. 

— Qu'il en soit ainsi, Père. 
Voici ce qu'il demande : la yucca cuite sous la terre ; 

qu'il aille la donner au Véritable Homme. 
— Fils, va me chercher un vieux qui n'a pas boutonné 

son habit. Il s'appelle « celui qui se cache dans le trou de 
la terre quand il pleut ». 

— Qu'il en soit ainsi, Père. 
Ce qu'on lui demande est le tatou. 
— Fils, apporte-moi trois moitiés du ciel. J'ai envie de 

les manger. 
— Qu'il en soit ainsi, Père. 
Ce qu'on lui demande c'est de la « bouillie de maïs 

égouttée », la mousse de la bouillie de maïs. En langage 
figuré on lui demandera tout. 

— Fils, apporte-moi un tronc de henequen, d'un gros 
henequen ; ne lui tranche pas le cou ; que viennent aussi 
ses pieds rayés et brisés. 

— Qu'il en soit ainsi, Père. 
Voici ce qu'on lui demande : la tête du sanglier cuite 
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sous la terre, qu'on la lui donne. Le cou dont il parle est 
la langue, parce que cette langue est son esprit. Langage 
figuré. 

— Fils, que tu m'apportes les éperviers de la nuit pour 
que je les mange. 

— Qu'il en soit ainsi, Père. 
Ce qu'on lui demande, ce sont des poulets. 
— Fils, dis-lui à la Vénérable Maigre et à celui qu'on 

appelle « celui d'en bas à la peau ridée » qu'ils m'apportent 
un panier de grives, qu'on les cueille sous le Grand Peu-
plier. Là, elles sont répandues à l'ombre du peuplier. 

— Qu'il en soit ainsi, Père. 
Voici ce qu'on lui demande : des haricots noirs qui sont 

dans la demeure à'Ah Cuchcab, le-porteur-de-la-terre, de la 
Vénérable Maigre et de celui qu'on appelle « celui d'en bas 
à la peau ridée ». 

— Fils, qu'on aille chercher le jaguar de la caverne, 
pour qu'il soit cuit et que je le mange. J'ai envie de manger 
du jaguar. 

— Qu'il en soit ainsi, Père. 
Le jaguar qu'il demande est le tepezcuintle7. 
— Fils, apporte-moi sept feuilles de ce qui est le manteau 

des pauvres. J'ai envie de les manger, le jour où l'on doit 
les manger. 

— Qu'il en soit ainsi, Père. 
Voici ce qu'on lui demande : des feuilles de chaya8 

pressées et cuites. 
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— Fils, amène-moi deux bons danseurs, qu'ils viennent 
danser pour me divertir, qu'ils viennent avec leur tambour 
et leur crécelle et leur éventail et la baguette de leur tam-
bour. Je les attends... 

— Qu'il en soit ainsi, Père. 
Voici ce qu'on lui demande : des dindons. Leur tambour 

est la peau qui pend sous leur cou, leur crécelle est leur 
tête, leur éventail est leur queue et la baguette de leur 
tambour est leur cuisse. Langage figuré. 

— Fils, apporte-moi le caprice de cette terre. J'ai envie 
de le manger. 

— Qu'il en soit ainsi, Père. 
Ce qu'on lui demande est le miel. 
— Fils, apporte-moi les pierres de la terre brûlée, celles 

qui ont flambé, et que leur fille vienne avec elles, pour 
qu'avec elle je les éteigne et qu'elles se défassent ici dans 
la maison. 

— Qu'il en soit ainsi, Père. 
Voici ce qu'il demande : l'igname cuit sous la terre ; sa 

fille pour qu'il les éteigne avec elle : la liqueur du miel. 
— Fils, apporte-moi les lucioles de la nuit, celles qui font 

passer leur odeur du Nord à l'Ouest. Qu'avec elles, vienne 
le léché par la langue du jaguar. 

— Qu'il en soit ainsi, Père. 
Ce qu'on lui demande : des cigares. Le léché par la langue 

du jaguar est le feu. 
— Fils, apporte-moi ton urine d'enfant pour que je 
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la voie et celle qui a le visage blanc et propre, la très 
jolie ; blancs sont son châle et sa ceinture. J'ai très envie 
d'elle. 

— Qu'il en soit ainsi, Père. 
Voici ce qu'on lui demande : la tasse blanche et de la 

bouillie de maïs. Langage figuré. 
— Fils, apporte celui qu'on appelle sabel, dont l'odeur 

est chère. 
— Qu'il en soit ainsi, Père. 
Ce qu'on lui demande est le melon. 
— Fils, apporte-moi celui à la grande gorge courbe qui 

a le dos bleu. J'ai envie de le manger. 
— Qu'il en soit ainsi, Père. 
Ce qu'on lui demande est le cou du dindon. Langage 

figuré. 
— Fils, apporte-moi une jeune fille au mollet blanc et 

ondulant. Ici, je lui enlèverai sa robe jusqu'au mollet. 
— Qu'il en soit ainsi, Père. 
Ce qu'il lui demande est la jicama. Lui enlever sa robe 

est en arracher l'écorce. 
— Fils, amène-moi une jeune fille très jolie avec le visage 

très blanc. J'ai envie d'elle. Ici, devant moi, j'enlèverai son 
jupon et sa robe. 

— Qu'il en soit ainsi, Père. 
Ce qu'il lui demande est une dinde pour manger. Enle-

ver sa robe et sa jupe est la plumer lorsqu'on demande à 
manger. Langage figuré. 
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— Fils, amène-moi, ici, un vieux soigneur de milpa9. Il 
y a envie de voir son visage. 

— Qu'il en soit ainsi, Père. 
Voici ce qu'il demande. Le gros igname pour manger. 

C'est cela que ça signifie. 
— Fils, apporte-moi une vieille soigneuse de milpa, noire 

sur tout le corps, dont le derrière a sept mains. Il y a envie 
de la voir. 

— Qu'il en soit ainsi, Père. 
Ce qu'il demande, c'est le grand fruit de la calebasse. 

Langage figuré. 
Son jour viendra. 

Maintenant, c'est le jour où Notre Père, le Grand Véri-
table Homme, qui fut piétiné, est sur le point d'arriver ici, 
dans ce pays de Yucalpetén (Yucatan) et va convoquer les 
princes pour que les princes aillent convoquer leurs peuples 
au nom de Notre Père, le Grand Véritable Homme. 

— Par hasard, seriez-vous des princes, vous autres ? 
— Nous le sommes, Père, répondent-ils. 
— Mes enfants, si vous êtes, vous autres, de Véritables 

Hommes de ce pays — leur dira-t-il — allez prendre le 
jaguar qui vole et venez me le donner à manger. Mettez-
lui, très bien placées, ses perles et, très bien placé, son 
panache et venez me le donner à manger. Allez très vite et 
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venez sur-le-champ. Fils, j'ai grand appétit de le manger. 
Vous autres, mes enfants, vous autres qui êtes de Véritables 
Hommes. 

Ceux qui ne savent pas, pauvres de leur entendement et 
de leur vue, hélas ! ne disent rien. Celui qui sait, joyeuse-
ment va chercher le jaguar volant. Et alors, il vient avec lui. 

— Est-ce toi, mon fils ? 
— C'est moi, Père. 
— Es-tu noble, fils de nobles, mon fils ? 
— Je le suis, Père. 
— Que sont devenus tes compagnons, mon fils ? 
— Père, ils sont dans les bois à chercher le jaguar. « Il 

n'y a pas de jaguar », disaient-ils, et cependant le jaguar 
passait devant eux ! 

Voici le jaguar qu'on leur demandait : le cheval du gou-
verneur, celui qui veut manger le cheval maigre. Les perles 
sont les grelots, le panache est la couverture rouge très bien 
placée avec la selle et le mors. Parole figurée. 

NOTES 

i. Le texte dit « langage de Suhuyuah », car les Mayas dési-
gnaient ainsi le langage mystique et initiatique dont le sens véri-
table était dissimulé au vulgaire. Suhuyuah semble le berceau 
mythique de leur civilisation. 

2. Les mots mayas batab (« Celui-à-la-hache ») et batabïl ont 
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été traduits par prince et principauté ; mais ce n'est là qu'une 
approximation. Cette dignité se situe, dans la hiérarchie maya, 
exactement en dessous du halach uinic (chef suprême, souverain : 
le « Véritable Homme »). Les batabs sont donc des vassaux à la 
manière médiévale. Cette dignité était à la fois politique et reli-
gieuse. Les premiers Espagnols l'avaient traduite par gouverneur ; 
puis, avec la colonisation, ce titre perdit sa signification première, 
pour devenir synonyme de cacique. Le rôle de celui-ci consistait 
à gouverner, sous l'autorité espagnole, les villages ou les quartiers. 

3. HENEQUEN. Variété d'agave, dont la fibre est employée 
à la fabrication de divers cordages et tissus. 

4. POCHOTE. Arbre de l'Amérique centrale, de la famille des 
malvacées, très épineux. Son fruit renferme une matière sem-
blable au coton, avec laquelle on remplit les oreillers et les coussins. 

5. JICAMA. Sorte de navet sucré : Pachyrhizus tuberosus. 
6. BALCHE. Arbre du Yucatan dont le suc fermenté constitue 

une boisson appréciée encore par les Mayas actuels. 
7. TEPEZCUINTLE. Daim d'Amérique. 
8. CHAYA. Du mot maya : chay : Jatropha aconitifolia. 

Euphorbiacee dont les Mayas mangent les feuilles dans les 
moments d'extrême disette. Dire de quelqu'un, aujourd'hui 
encore, qu'il « mange des feuilles de chaya », signifie qu'il en 
est réduit à la plus extrême misère. 

9. MILPA. Champ de maïs. 



Livre des anciens dieux 





I L est très nécessaire de faire entrer dans votre entende-
-*• ment que les pierres blanches laissées par notre père dieu, 
les bois durs, les animaux, c'est ce que vous avez adoré. 
Dans les premiers temps, ici, entre nous, les Hommes de 
Majesté furent adorés comme de véritables dieux. Ces pierres 
arrêtèrent la marche du véritable dieu, notre père, seigneur 
du ciel et de la terre. Bien que les anciens dieux fussent 
périssables, c'étaient des dieux. Déjà est fini le temps de leur 
adoration. Ils ont été dissipés par la bénédiction du seigneur 
du ciel, lorsque se termina la rédemption du monde, lors-
que ressuscita le véritable dieu, lorsqu'il bénit les cieux et 
la terre. 

Vos dieux se sont écroulés, hommes mayas ! Sans espé-
rance, vous les avez adorés ! 

Le récit de l'histoire de cette terre, à cette époque, se 
faisait par des peintures, parce que n'était pas encore arrivé 
le jour d'employer ces papiers et cette multitude de mots, 
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de demander aux anciens hommes mayas s'ils savaient com-
ment ils sont nés et comment fut fondé leur pays, dans cette 
région. 

Ce fut pendant le \atûn onze ahau que sortit Ah Mucen 
Cab, Celui-qui-est-caché-sous-la-terre, pour bander les yeux 
des Treize dieux. Ils ne surent pas son nom. Seuls, ses fils 
et ses sœurs le lui dirent et ils ne pouvaient pas non plus 
voir son visage. C'était le moment où la terre commençait à 
s'éveiller. Ils ne savaient pas ce qui allait arriver. 

Et les Treize dieux furent pris par les Neuf dieux. Et il 
plut du feu, et il plut de la cendre, et des pierres et des 
arbres tombèrent. Et vint le choc des arbres et des pierres 
les uns contre les autres. 

Et les Treize dieux furent pris et leur tête fut brisée et 
giflé leur visage, et on leur lança des crachats et on les porta 
sur les épaules. Et leur serpent de vie fut volé avec les 
grelots de sa queue et, avec lui, furent prises ses plumes de 
quetzal. Et ils ramassèrent des fèves moulues avec leur 
semence et, ensemble avec leur cœur, de la graine moulue 
de calebasse et de la grosse graine moulue de calebasse et 
des haricots moulus. Et lui qui est éternel enveloppa et 
ficela le tout ensemble et il s'en fut au treizième étage du 
ciel. 

Et alors leur peau et la pointe de leurs os tombèrent ici, 
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sur la terre. Et c'est alors que s'échappa leur cœur parce que 
les Treize dieux ne voulaient pas que s'en allassent leur cœur 
et leur graine. Et à coups de flèches, furent tués les orphe-
lins, les abandonnés et les veuves qui vivaient sans force 
pour vivre. 

Et ils furent enterrés au bord du sable dans les vagues de 
la mer. Et alors, d'un seul coup d'eau, les eaux arrivèrent. 
Et quand fut volé le grand serpent, le firmament s'écroula 
et la terre s'enfonça. Alors les Quatre dieux, les quatre 
Bacabs, Verseurs, nivelèrent le tout. Au moment où se ter-
mina le nivellement, ils se fortifièrent dans leurs lieux pour 
ordonner les hommes jaunes. 

Et se leva le premier arbre blanc, au Nord. Et se leva 
l'arc du ciel, signe de la destruction d'en bas. Alors qu'était 
dressé le premier arbre blanc, le premier arbre noir se leva, 
et sur lui se posa l'oiseau à gorge noire. Et se dressa le 
premier arbre jaune et, en signe de la destruction d'en bas, 
se posa l'oiseau à gorge jaune. Et l'on entendit les pas des 
hommes jaunes, ceux au visage jaune. 

Et se leva la grande mère ceiba, au milieu du souvenir 
de la destruction de la terre. Elle s'assit, toute droite, et 
dressa sa cime en demandant des feuilles éternelles. Et avec 
ses branches et ses racines, elle appelait son seigneur. 

Et Chac-pïltec, l'arbre-orné-de-rouge, se dressa à l'Orient 
de la terre. Et il appelait son seigneur. Et Zac-piltec, Veil-
leur-blanc, se dressa au nord de la terre. Et il appelait son 
seigneur. Et s'éleva Lahun-chan, Celui-aux-dix-molaires, et 
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il appelait son seigneur. Et se dressa Kan-pïltec, Veilleur-
jaune, et il appelait son seigneur. Ce sont les volontés de la 
terre. 

A cette heure, \Juc-che\nal. Celui-qui-fait-de-grands-pas, 
vint de la septième couche du ciel. Quand il descendit, il 
marcha sur l'échiné iïhzâm-cab-Aim, Sorcier-de-1'eau-terre-
crocodile, celui qui est appelé ainsi. Il descendit pendant 
qu'on nettoyait le ciel et la terre. 

Et ils cheminaient par la quatrième chandelle, la qua-
trième couche des étoiles. La terre ne s'était pas allumée. 
Il n'y avait pas de soleil, il n'y avait pas de nuit, il n'y avait 
pas de lune. Et ils s'éveillèrent au moment où la terre 
s'éveillait. Et alors la terre s'éveilla, à ce moment s'éveilla 
la terre. Des infinités d'échelons de temps et sept lunes en 
plus ont été comptés depuis que la terre s'éveilla, et alors le 
jour se leva pour eux. 

On sentit le règne du second temps, le règne du troisième 
temps. Et les Treize dieux commencèrent alors à pleurer. 
Ils pleuraient devant le dieu Chacab1, car c'était lui qui 
régnait alors sur sa natte rouge. 

Pour eux, rougit le premier arbre de la terre et rougit 
l'immensité de la terre. Grands pécheurs en esprit, ils 
étaient. Le jour de leur pouvoir n'était pas arrivé. 

De même, les Neuf dieux pleuraient. Et voici qu'arriva 
l'ordonnance de la mesure du temps, sur la natte rouge. Et 
les neuf Dieux arrivèrent, ceux à la tête pointue et au der-
rière pelé. Ils s'assirent sur leur natte. Et c'est alors que, du 
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centre du ciel, descendirent l'oppression, le pouvoir despo-
tique, les rois tyrans. 

Et alors se dressa Chac-edz, Celui-au-geste-rouge, et alors 
se leva le roi au geste blanc. Et alors se leva celui au geste 
noir. Et alors se leva celui au geste jaune. 

Et alors se dressa Chactenel Ahau, le-dieu-de-1'autel-
rouge avec sa natte et son trône. Et arriva Zactemal, le-dieu-
de-1'autel-blanc, avec sa natte et son trône. Et se dressa 
El^-tenel-Ahau, le-dieu-de-l'autel-noir, avec sa natte et son 
trône. Ils se croyaient des dieux, mais peut-être n'étaient-ils 
pas dieux. Ils ne répandaient pas de graines, ni ne pou-
vaient d'eau. Ils disaient qu'ils s'assemblaient morceau par 
morceau, mais ils ne disaient pas ce qu'ils aimaient. 

Dur était leur visage. Vint le temps dur, et de lourdes 
misères vinrent sous leur domination. Lorsqu'ils arrivèrent 
à s'asseoir, très haut dans la mesure de leur temps, le feu 
du soleil s'aviva, et son visage s'approcha et brûla la terre et 
le vêtement des rois. Et c'est pour cette raison qu'on pleure 
leur règne. 

Le jour, magnifique de puissance et magnifique de beauté, 
le jour où l'on comprendra l'entendement des dieux, la 
récolte se lèvera et ce sera le temps de récolter. Et l'animal 
mauvais disparaîtra. 

Et quand dressera son arbre Ah Muuc, Celui-qui-est-
caché, qui est celui qui vient sur leur chemin, celui qui 
vient pour leur succéder, ce sera le très triste temps où les 
papillons seront rentrés et alors viendra l'amertume infinie. 
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C'est celle-là qui viendra quand seront tombées trois lunes 
au temps du \atûn trois ahau et après trois portions d'an-
nées encastrées dans le \atûn trois Ahau, quand sera sur le 
point d'apparaître l'autre katûn, celui des trois pains, celui 
des trois eaux. Mesquin, sera son don de vie et misérable 
son jus. Et il mangera cela et il boira cela. 

Il boira la grêle et mangera les feuilles éparses de la 
chaya. Cela arrivera ici, sur la terre de la tristesse, père, 
pendant la neuvième année, au temps où seront ici les 
étrangers. 

On demande la charge du katûn, de toutes les années du 
\atûn treize Ahau. Alors le \attin onze Ahau écarte ses 
pieds, alors descend la parole de l'éternel à la pointe de sa 
langue. Lorsqu'elle descend, on demande quelle est la 
charge du katûn. 

Neuf étaient ses charges lorsqu'il descendit du ciel. Le 
jour Kan fut le jour où l'on fixa sa charge. C'est alors que, 
pour la seconde naissance, descendit l'eau venue du ciel, de 
la demeure de celui aux « années innombrables ». 

En même temps, descendit Bolon Mayel, Seigneur-du-
pollen. Douces étaient sa bouche et la pointe de sa langue. 
Douce était sa cervelle. Et là, descendirent quatre géants 
qui, dans des amphores de terre, apportaient le miel des 
fleurs. 

D'elles, sortirent celle au profond calice rouge, celle au 
profond calice blanc, celle au profond calice noir, celle au 
profond calice jaune. Et celle qui est large, et celle qui est 
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déviée. Et en même temps, sortit la fleur qui est arrosée, et 
celle qui est percée, et la fleur ondulée du cacao, et celle qui 
n'est jamais sucée, et la fleur de l'esprit de couleur, et celle 
qui est toujours fleur, et celle qui a une tige boiteuse. Ces 
fleurs qui sortirent étaient les Comayels, Constructrices-
impalpables, les mères des fleurs. 

Et vinrent des sacerdotes odorants, des rois odorants, des 
chefs de guerre odorants, serviteurs du dieu de la fleur. 
Quand celui-ci descendit, il n'avait pas son pareil. « Regar-
dez, disaient-ils, ce qui est sa charge ne se répand pas. » 

Et alors sortit « la fleur qui est éphémère » et elle intro-
duisit le péché des Neuf dieux. La troisième année fut le 
moment où l'on dit que cela arriva, alors que n'avait pas 
encore été créé le dieu de l'enfer. 

Et Pizlimtec, Celui-qui-se-ncurrit-de-la-douceur-des-
arbres2, celui aux os verts, descendit au pied de la fleur et 
celui qui est éternel le transforma en colibri. Et alors, il 
suça le miel de la fleur aux neuf pétales, jusqu'au plus 
profond d'elle-même. Et alors il prit pour épouse la fleur 
vide, et l'esprit de la fleur s'en fut errer. Quand le calice de 
cette fleur s'ouvrit, le soleil était dedans et au milieu d'elle 
on lisait Son nom. Et il arriva que, pleins de désirs, les 
Treize dieux soupirèrent. Ils ne savaient pas que le péché 
descendait ainsi sur leur natte ; ils étaient dieux à leur idée. 
Il arriva que de fleurs était leur natte, de fleurs était leur 
chaise, et il y eut des fleurs dans leurs cheveux. Envieux 
leur siège, envieuse leur démarche, envieux leur plat, en-
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vieux leur verre, envieux leur cœur, envieuse leur compré-
hension, envieuse leur pensée, envieuse leur bouche, volé le 
temps de leur seigneurie. 

Au temps où elle sera debout, au temps où son adoration 
aura de la force sur les lèvres de sa bouche, ce qu'il mangera 
derrière la paume de sa main, la substance qu'il mordra, ne 
sera ni bâton ni pierre. Une rouge dépouille, il y aura dans 
ses dix molaires. 

Il arrivera avec son visage de péché, avec son parler de 
péché, avec son enseignement de péché, avec son entende-
ment pécheur. Et, péché sera sa démarche. Il arrivera les 
yeux bandés et sa natte rougira. Tant que durera son pou-
voir, il oubliera son père, il oubliera sa mère qui lui a donné 
le jour. Le cœur brûlant, seul entre les orphelins, offenseur 
de son père, au milieu de ceux qui n'ont pas de maison, 
il devra marcher, le visage ivre, l'entendement perdu, vers 
le lieu de son père, vers le lieu de sa mère. Il n'a pas de 
bonté, il n'y a pas de bien dans son cœur, il y en a seule-
ment un peu sur la pointe de sa langue. Il ne sait pas com-
ment il doit terminer, il ne sait pas ce qu'il y a à la fin de 
son règne, ni ce qui va finir avec le temps de son pouvoir. 

Ces Neuf dieux se manifesteront dans neuf visages 
d'hommes-rois, de la natte du second temps, du trône du 
second temps, venus pendant le \atûn trois Ahau. 
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Il y aura un nouveau seigneur de ce pays. Douloureuse-
ment s'affirmera le cours du katûn qui vient, quand finira 
le temps du \atûn trois Ahau, le temps où les fils seront 
vendus, celui qui sera au-dessus de l'orgueil des Itzas. 

Un temps embrasant, puis un temps de fraîcheur. La 
longueur d'une pierre est le châtiment du péché d'orgueil 
des Itzas. Les Neuf dieux termineront le cours du \atûn 
trois Ahau. Et alors l'entendement des dieux du pays sera 
compris. Lorsque sera terminé le \atûn, on verra apparaître 
la lignée des nobles princes et des neuf hommes sages et les 
descendants des princes dont les visages furent pressés contre 
le sol, ceux qui furent insultés par le rageur de leur temps, 
par les fous de leur \atûn, par le fils du mal qui les appela 
« fils de la paresse », ceux qui naquirent alors que la terre 
s'éveillait, pendant le \atûn trois Ahau. 

Ainsi termineront leur pouvoir ceux pour qui dieu a deux 
visages. 

Voici que, lorsque le temps de ce \atûn sera pour finir, 
alors dieu fera que se produise une autre fois le déluge de 
la destruction de la terre. Et lorsqu'il aura fini, alors des-
cendra notre père Jésus-Christ sur la vallée de Josaphat, à 
côté de la ville de Jérusalem, où, à l'époque, il nous racheta 
avec son saint sang. Là, il descendra sur un grand nuage 
pour attester qu'il a véritablement souffert, là, le martyre 
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sur l'arbre de la croix, il y a longtemps. Là alors, descendra 
en grande puissance et en grande majesté, dieu, celui qui 
créa le ciel et la terre et toutes les choses du monde. Là, il 
descendra pour mesurer également le bon et le mauvais du 
monde. Et humiliés seront les arrogants ! 

NOTES 

i. CHACAB. Un des premiers ahaus seigneurs mythiques qui 
régnèrent sur le pays. 

i. Selon Mediz Bolio. Pour Barrera Vasquez, Pizlimtec serait 
la traduction maya de Pilzintecuthli, divinité nahua dont le rôle 
demeure assez obscur et qui représente le jeune soleil. 



Livre des esprits 





DOMINUS VOBISCUM l, disaient-ils tous en chantant, là où 
il n'y avait ni cieux ni terre. 

De l'abîme naquit la terre, quand il n'y avait ni cieux ni 
terre. 

Celui qui est la divinité et le pouvoir façonna la grande 
pierre de la grâce, là où, autrefois, il n'y avait ni cieux ni 
terre. 

Et de là, naquirent sept pierres sacrées, sept guerriers 
suspendus dans l'esprit du vent. Sept flammes élues. 

Et elles remuèrent. Et leurs grâces furent sept aussi, et 
sept leurs saints. 

Et il arriva que d'innombrables grâces naquirent d'une 
pierre de grâce. Et ce fut l'immensité des nuits là où, autre-
fois, il n'y avait pas de dieu, parce qu'ils n'avaient pas reçu 
leur dieu qui, seul, pour lui-même, était dans la grâce, dans 
les ténèbres, là où il n'y avait ni cieux ni terre. 

Et, à la fin, un guerrier fut formé, alors que n'était pas 
né le premier guerrier, et il avait les cheveux en mèches. 

Aden ti parami. Et ce fut sa divinité. Et il sortit alors et 
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devint un mâle dans la seconde pierre infinie de grâce. 
Alpincon est le nom de son ange. 

Quand il fut né, il sortit et demanda sa seconde grâce 
dans la seconde immensité de la nuit où, auparavant, il n'y 
avait personne. Et il reçut sa divinité, tout seul, par lui-
même. 

Et quand il réussit à sortir, il dit « ofirmar » (affirmer ?) 
doucement. Et il reçut sa divinité tout seul par lui-même. 
Et il sortit et s'en fut à la troisième pierre de grâce infinie. 
Albacongel est le nom de son ange, celui de la troisième 
grâce. 

Et il s'en fut à la quatrième pierre de grâce infinie, dans 
la quatrième nuit. Atea Ohe est le nom de son ange. En 
naissant, il voulut sa quatrième grâce et commença à se dire 
tout seul en lui-même : « Ah, dieu puissant, je ne suis donc 
rien par moi-même ! » Ainsi disait-il dans son essence, dans 
sa divinité. 

<( Je m'en vais », dit-il suavement. 
Et il s'en fut à la cinquième pierre de grâce infinie, dans 

la cinquième nuit infinie. Lorsque fut né le cinquième guer-
rier, il voulut sa cinquième grâce. Et s'élevèrent les paroles 
de sa divinité et son sang naquit. Decipto est son nom. 

Et il dit : « Je m'en vais. Donc, je suis. Je suis donc dieu. 
Je suis donc puissant. » Ainsi parlait sa divinité pour elle-
même. « Aninite Dei sin », disait-il, quand il reçut sa divi-
nité par lui-même. 

Et il s'en fut à la sixième pierre de grâce infinie, dans la 
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CHICHÉN ITZA. 

Plateforme supérieure du temple des guerriers. 





sixième mesure de la nuit, le sixième guerrier. « Dieu tout-
puissant, écoutez ma voix. Personne, il n'y a dans ma soli-
tude ! » 

Quand il fut né, il voulut sa septième grâce. Conlamil 
est le nom de son ange. « Je vous adore, dieux, écoutez ma 
voix ! Il n'y a personne. Personne n'écoute ma voix ! » 
Ainsi suavement parlait-il cependant que naissait sa sep-
tième grâce. 

Content, naquit le septième guerrier. Sept fois s'allu-
mèrent les sept mesures de la nuit, sept fois infinies. 

Abieîito bocayento de la Zipilna de fente note sustina 
gracia. Trece mili y no cargo bende. Première, seconde, 
troisième, trois fois quatre cents époques, des milliers d'épo-
ques et le verbe éveilla la terre de dieu, lui seul, par lui-
même. 

Celui-ci, son nom qui fend les époques est : l'éternel, 
celui d'un seul âge, le très-haut. Et vint son descendant de 
sept générations. Et quatre fois résonna sa grande parole, 
sceau de la nuit, sceau du ciel : « Je suis le commencement, 
je serai la fin. » 

Voici la compréhension occulte de sa parole, datate, 
reçue ici, dans ce pays : Je suis unidate, je suis unitata, je 
suis son nom. Je suis unitata. « A nuni vient unité. » 

Niîu est le nom de la huit. C'est la première parole de 
dieu, c'est la première parole du verbe. Ainsi, il pila la terre, 
rien que pour elle, dans la nuit. 

Tornas Sipancas est le nom de l'esprit dont le seigneur est 
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le premier guerrier. Ota-ho au ciel. Archange est le nom de 
l'esprit. Heronix est le nom de l'esprit qui va devant lui. 
Joramis est le nom de l'esprit du second guerrier. Voici 
ce qu'il dit lorsque s'ouvrit la pierre : « Yaxyonlacalpa ». 
Il cacha son nom. Dans le saint ciel, notre père le verbe dit : 
« Bolay est son nom. » Et il connut le second ciel où est la 
poussière des pieds de la Sustinal gracia. 

Là se forma la sagesse en frappant la pierre dans l'obscu-
rité. 

Et la pierre fut créée, qui fonda les pierres, les trois 
pierres qui s'en furent s'asseoir aux pieds de la Sustinal 
gracia. Les pierres qui naquirent étaient sous la première 
pierre et c'étaient des sœurs égales. 

Alors, entra Chac, Pluie, le géant, par la fissure de la 
pierre. Tous furent alors des géants, dans un seul village, 
ceux de toutes les terres. Et le premier roi fut dieu. 

Dans la première époque, fut créé l'unique fils de dieu. 
Dans la seconde, le verbe. Dans la troisième époque Expleo ; 
c'est son nom dans son ciel. 

Et naquit Chac, Pluie, le géant dont le nom est Opilla, 
en même temps qa'empileo (empyrée ?), ciel, est son nom. 
Expleo est son nom dans le premier livre de dieu. Hebones. 
L'unique fils de dieu, miroir qui ouvrira sa beauté, est le 
seigneur de la pierre, père. 

Quand il s'en fut créer le ciel du ciel, s'ouvrirent une 
grâce et une pierre. Le feu était né. Tixitate est son nom, 
la lumière du ciel. Car Sustinal est la lumière de la lumière 
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du ciel. Acpa. Parce que le guerrier créa la lumière dans le 
ciel. Alpa u manga est son nom. Et c'est fini. 

Les anges, les esprits s'élevèrent, tandis que les étoiles 
étaient créées. La terre ne s'était pas allumée, il n'y avait ni 
ciel ni terre. C'étaient : 

Le Pauah rouge, rouge-distributeur-du-jet-de-la-vie. 
Le Pauah blanc, blanc-distributeur-du-jet-de-la-vie. 
Le Pauah noir, noir-distributeur-du-jet-de-la-vie. 
Le Pauah jaune, jaune-distributeur-du-jet-de-la-vie. 
Alors, dans le premier ciel, dieu le verbe avait dominé sa 

pierre, avait dominé son serpent, avait dominé sa substance. 
Là, étaient suspendus ses anges. L'esprit nommé Corpinus, 
et voici dessus, Orele, à la hauteur de la terre. Ils étaient 
trois personnes : le dieu verbe, le dieu fils et le dieu saint-
esprit. 

En ce temps, les planètes étaient Saturne, Jupiter, Mars 
et Vénus, dont on dit que dieu les avait dans sa main au 
ciel ; autrefois il les créa. Voici le nom du ciel : Christalino 2. 
Cet ange dont Corpinus est le nom, répandait la bénédiction 
du père, là où il n'y avait ni ciel ni terre. Inpicco est son 
nom. Il aspergeait tous les anges. Balayo est son nom. 
Cacauecan-sexes est son nom. Et sepeuos est son nom. 
Laus deo. 
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En bas, Chac-Bolay-Balâm, Magicien-jaguar et Cacau Ba-
Jamté, Science-Occulte. Espère est son nom dans la sixième 
couche du ciel. Isperas est son nom dans la septième couche 
du ciel. Il fut créé sur la terre par dieu puissant. Dans la 
septième époque, il naquit dans la nuit. Esprit est son nom. 

Saint Eden Deus, saint Eluso, saints. Il vit naître le centre 
de la pierre, le centre de la nuit. Il se répète. 

Il flamba alors. Entrez de nuit. Ce fut ce qu'il dit lors-
qu'il parla au centre de la pierre, au centre de la nuit. 
Trônas aleseyo de mundo de gracia en apedia leyo zipidiate 
en picted gracia saint Esuleptun Jaan estunast gracia suplilis 
eltimeo me firme abin jinites gracia y métis absolutum 
timetis de gracia Eden deo gracia de fentis de fenoplis tun 
gracia locom dar y me gracia, tretris de un mis gracia. Nosi-
tusi de gracia in pricio de gracia. Tresimili uno de cargo 
leonte. 

Un, deux, trois, un tas, treize fois quatre cents, des \atuns 
infinis avant que ne s'éveille la terre, fut créé le centre de 
la pierre, le centre de la nuit, là où il n'y avait ni ciel ni 
terre, quand ce fut dit par dieu le verbe, par lui-même, dans 
la profonde nuit. 

La première parole de dieu résonna, là où il n'y avait ni 
ciel ni terre. Et, de sa pierre, il se détacha et tomba dans le 
second temps, et il déclara sa divinité. Et toute l'immensité 
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de l'éternité frémit. Et sa parole fut une mesure de grâce, 
une étincelle de grâce et brisa et perfora l'échiné des mon-
tagnes. Qui naquit lorsqu'il descendit? Grand-père, tu le sais. 

Son premier prince naquit et brisa et perça l'échiné des 
montagnes. 

— Qui sont ceux qui naquirent là ? Qui ? 
— Père, tu le sais. Il est né celui qui est tendre dans le 

ciel. 
Ciripacte horca mundo ni nompan est noche amanena 

omonena apaopa. L'esprit de la grâce infinie est sorti. 
Zipiones ted coruna Pater projecida. Il parlera quand il 
arrivera à la septième grâce, la vierge pierre de la grâce. 
Baltepiones ortezipio reciquenta noche hun ebutate hun cute 
profeciado. Il arriva que fut appelé l'ange Jerupite et des 
corporaies de ojales lui furent donnés dans le ciel, par le 
premier pape. 

NOTES 

i. Cette partie du manuscrit contient des mots d'origine latine 
et espagnole tellement déformés qu'ils ont perdu toute signifi-
cation et mélangés au texte maya. 

2. L'usage de ce vocable et de certains autres intercalés dans 
ces textes mayas, laisse supposer, dit Mediz Bolio, une connais-
sance de l'alchimie et *de l'astrologie. Il rappelle à ce propos que 
le livre de Chilam Balâm de Tizimin — qui n'a été l'objet d'au-
cune traduction dans une langue européenne — contient un 
« lunaire ». 





Le \atùn treille Ah au 





CELLE-CI est la face du katûn, du treize Ahau. Le 
visage du soleil se rompra. Il tombera en se brisant 

sur les dieux de maintenant. Le soleil sera mordu cinq jours 
et ce sera vu. Celle-ci est la représentation du treize Ahau. 

Un signe que donne dieu, c'est qu'il arrivera que meure 
le roi de ce pays. Ainsi, de même que viendront les anciens 
rois de ce pays se battre les uns contre les autres, quand 
seront près d'arriver les chrétiens dans ce pays. Ainsi notre 
père dieu donnera le signal de sa venue, parce qu'il n'y a 
pas de concorde, parce que les fils des fils ont connu beau-
coup de misère. 

Ils nous ont christianisé, mais ils nous font passer des uns 
aux autres comme des animaux. Et dieu est offensé par les 
suceurs. 

Mille cinq cent trente et neuf ans, ainsi : 1539 ans. 
A l'Orient est la porte de la maison de don Juan Mon-

tejo, celui qui a introduit le christianisme dans ce pays de 
Yucalpetén, Yucatan. 

CHILAM BALAM, Prophète. 
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Voici le nom de dieu 
quand il vint exister 
dans ses personnes. 
Lorsque étaient déjà 
créés le monde et la 

terre, celui-ci fut son 
nom SOSUE (Jésus). 
Son second. L'autre 

nom de ses trois 
parties est 

TROIS VISAGES 
TROIS FOIS 

MESISTER 

Latin alors : 
DEI. Castillan 

MESSIE est le nom 
de dieu, alors qiCil 
n'avait pas créé le ciel 
et la terre. Ce Messie, 

Jésus-Christ est son 
nom. Alors, il créa 
les anges. Mais il 
fut visible à dieu 
qu'ils allaient pé-
cher, les anges, et 
ils les châtia en 
annulant ce qu'il 

avait fait. 

Le Rouge 
Distributeur 

du jet de la vie 
Ut corosis 

Le Blanc 
Distributeur 

du jet de la vie 
Corocalbo 

Le Noir 
Distributeur 

du jet de la vie 

Colrusi provento 

Le Jaune 
Distributeur 

du jet de la vie 
Moi se 

NOVIS 
NOVA 

Vautre nom de 
dieu est Manuel. 

Il donna son nom, 
son tr o i sième 
nom. Celui-ci est 
JE RÉ MIE, son 
nom, là où il n'y 
a ni ciel ni terre. 



Vb Iftyt. ,,ç/jnbjun) 

®ê rdr?{y^Q)) Y"h>onjf>p} 





Livre du commencement 
des It\as 





JAMACENO. C'est le nom de la plaine où fut formé le 
-**-r premier père, Adam, par dieu. C'est son nom, son 
premier nom, Adam. Et il lui introduisit son âme et il 
habita au paradis. Adam, né, naquit la première mère, 
Eve, la première femme, la mère de tout le monde. Ce fut 
soudain comme une goutte s'écoulant d'Adam. Et elle 
naquit. 

Là où, autrefois, il n'y avait pas de ciel, voici que la 
parole naquit d'elle-même, dans l'obscurité. Voici que les 
pierres, d'un seul coup, furent créées, et ce furent les mon-
tagnes. Et aussi cette terre, celle qui fut prise pour façonner 
Adam. C'est pourquoi il est son fils. Et ils entrèrent dans le 
lieu des gémissements. Ainsi l'appelèrent-ils, lorsqu'ils furent 
façonnés, ceux qui furent la première souche des hommes. 

Dieu le verbe, dieu fils et dieu saint-esprit sont le dieu de 
toute la terre. Ils ont créé la pierre précieuse, qui se détacha 
de la tempête avec le voile de la grâce. Le verbe en son 
nom : Josus tin gracia (Jésus a la grâce ?). 

Voici qu'en même temps naquit de sa pierre l'esprit des 
étoiles ; Berbumtuorom est son nom. Le fils naturel de la 
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pierre, le fils naturel de la terre prit alors la dame de la 
terre, et s'en fut s'asseoir au très haut ciel, au plus haut du 
ciel, dans l'antiquité. 

Jusqu'en bas, un grand éclat arriva de l'esprit de la 
Sustinal grâce. 

Treize fois huit mille \atuns, il était resté à reposer dans 
sa pierre, lorsque remua la graine du seigneur Hunacceel, 
Celui-qui-plus-que-tous-est-jeune-et-beau. 

Bien qu'ils ne fussent pas la même chose que le soleil, du 
joyau de la poitrine du soleil descendit la caste des hommes 
bons. « Mes habits ? Mes vêtements ? » auraient-ils dit, s'ils 
avaient été des dieux. 

Ainsi donc vous le savez et tout le monde le dit. La terre 
suave du bord du puits dit que, là, ils arrivèrent en conqué-
rant, sur le coup de la guerre. 

— Ils étaient à Chichén, les Itzas... (aide à l'hérésie 1). 
Vinrent-ils ou étaient-ils là ? 

Un Imix2, le jour d'atteindre le ciel, le roi va au couchant 
du puits, là où le temple est ouvert. Le un Imix est le jour 
où l'on dit des Itzas à Chichén : « ^Arrivèrent-ils ou étaient-
ils là ? » 

« Il est occulte ! Il est occulte ! » disaient-ils en criant. 
« Il est occulte ! Les âmes des morts le savent. » 

Avec des cris pénibles crient les âmes des morts, solidaires 
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CHICHÉN ITZA. Entrée du jeu de 
grande pyramide. 

pelote. A droite, la 

CHICHÉN ITZÂ. Le ttçmpantli. 





dans le jour qui est le premier. Ce fut un jour resplendis-
sant et, de nouveau, ce fut la nuit, quand ils vinrent. 

— Ils étaient là, ils étaient là, ils étaient là ! Arrivèrent-
ils ou étaient-ils là ? 

Y a-t-il quelqu'un, par hasard, qui soit éveillé ? 
Avec force, ils disent une autre fois, en trois gémisse-

ments : ils étaient là. 
— Le jour de dieu, déjà ils habitaient ici, déjà ils étaient 

colonisateurs ! 
On les entendait ainsi. 
— N'arrivèrent-ils pas à Chichén, les Itzas ? 
— Arrivèrent-ils ou étaient-ils là ? 
Ils gémissent ainsi trois fois, pendant leur journée. 
— Suis-je quelqu'un, moi ? dit l'homme en son esprit. 
— Suis-je celui que je suis ? 
— Suis-je par hasard un enfant qui pleure ? dit-il au 

milieu de la terre. 
Pour que vous le compreniez : Ils disent que j'ai été créé 

pendant la nuit. Sommes-nous nés, par hasard ? On a dit 
que nous avons été élevés par Miscit-Ahau, Balayeur. 

La fin se brise. Qui est celui que j'ai affligé avec mon 
chant ? « Arrivèrent-ils ou étaient-ils là ? » 

Ils disent que je suis mort. Le sacerdote du village l'a dit. 
Ils disent que je suis caché. « Celui qui perd le village » l'a 
dit. Il l'a cru dans son désir, il l'a cru dans son coeur, parce 
que « Celui qui perd le village » s'affligea soudain de ma 
chanson. 
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— Etaient-ils là ?... Arrivèrent-ils ou étaient-ils là ? 
Ce chant est tout entier louange accomplie du seigneur 

dieu. 

NOTES 

i. Phrase intercalée, selon l'opinion de Mediz Bolio, pour cal-
mer les scrupules orthodoxes des moines espagnols qui auraient 
pu avoir connaissance du manuscrit. On la trouve répétée sans 
cesse après les « arrivèrent-ils ou étaient-ils là ? ». 

2. IMIX. Premier jour de la série maya. 



Livre du mois 





'ANCIEN savant Mexchise, Moustachu, l'ancien grand 
-*—^prophète Napuctun 1, grand sacerdote, expliqua ainsi 
et chanta que le mois naquit et commença à marcher seul, 
alors que le monde n'était pas encore éveillé. 

Et sa grand-mère dit, et sa tante dit, et la mère de son 
père dit, et sa belle-sœur dit : 

— Pourquoi a-t-on dit que nous allions voir des gens sur 
notre route ? 

Ainsi disaient-ils tandis qu'ils marchaient. C'est qu'il n'y 
avait pas de gens autrefois. 

Et alors ils arrivèrent à l'Orient et dirent : 
— Quelqu'un est passé par ici. Voilà les empreintes de 

ses pieds. 
« Mesure ton pied », dit-on que dit la Dame du monde. 

Et ainsi fut-il fait et dieu le verbe mesura son pied. C'est la 
raison pour laquelle on dit : « Xoc-lah-cab, oc lae, lah-ca-
oc2. » Ce dicton a été inventé parce qu'il advint qu'Oxla-
hun~oc, Celui-aux-treize-pieds, assortit ses pieds. 

Et ils quittèrent l'Orient. Et l'on dit le nom des jours 
qui, anciennement, n'avaient pas encore de nom. 
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Et il marcha avec la mère de son père, et avec sa tante et 
avec la mère de sa mère, et avec sa belle-sœur. 

Le mois étant né, il créa ce qu'on appelle le jour, et créa 
le ciel et la terre par échelons : eau, terre, pierre et arbres. 
Et il créa les choses de la mer et de la terre. 

Le un Chûen s, il sortit de lui-même sa divinité et fit le 
ciel et la terre. 

Le deux Eb l, il fit la première échelle pour que dieu 
descende au milieu du ciel et au milieu de l'eau. Il n'y avait 
ni pierres, ni terre, ni arbres. 

Le trois Men5, il fit toutes les choses, la multitude des 
choses, les choses des cieux et les choses de la mer et de la 
terre. 

Le quatre Ix6, il arriva que le ciel et la terre s'inclinèrent 
l'un sur l'autre. 

Le cinq Men, il arriva que tout commença à travailler. 
Le six Cib 7, il arriva qu'il fit la première chandelle et 

c'est ainsi que se fit la lumière, là où il n'y avait ni soleil 
ni lune. 

Le sept Aban 8, naquit la première terre, là où il n'y en 
avait pas pour nous autres, jadis. 

Le huit Edznaba, il affirma ses mains et ses pieds et les 
cloua sur la terre. 

Le neuf Cauac10, on essaya l'enfer pour la première fois. 
Le dix Ahau11, il arriva que les hommes mauvais s'en 

furent en enfer, parce qu'on ne voyait pas encore dieu le 
verbe. 
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Le onze Ix (Imix) 12, il arriva qu'il fit les pierres et les 
arbres. Il fit cela. 

Le douze l\13, il advint qu'il créa le vent. Et c'est la 
raison pour laquelle il s'appelle î\ (esprit), parce qu'il n'y a 
pas de mort en lui. 

Le treize A\al w, il advint qu'il prit de l'eau et mouilla 
la terre et façonna le corps de l'homme. 

Le un Kan 15, il advint que se brisa son courage à cause 
du mal qu'il avait créé. 

Le deux Chicchan 1B, il advint que le mal apparut et se 
vit dans les yeux des gens. 

Le trois Cimil17, ce fut l'invention de la mort. Il advint 
que dieu notre père inventa la première mort. 

[Ici il y a un blanc dans le manuscrit, qui correspondrait 
à quatre Mani/^1*.] 

Le cinq Lamat19, il inventa le grand abîme de la grande 
lagune de la mer. 

Le six Muluc20, il advint que toutes les vallées furent 
remplies de terre, alors que le monde n'était pas encore 
éveillé. Et il arriva qu'une fausse voix de notre père dieu 
entra en eux tous, alors qu'il n'y avait pas de voix au ciel, et 
qu'il n'y avait ni pierres, ni arbres, anciennement. 

Et alors, ils s'en furent se vérifier les uns par les autres 
(les jours). Et ils dirent ainsi : 

« Treize... Et sept dans un groupe. » 
Et ils dirent cela pour que la voix sorte à celui qui ne 

l'aurait pas, lorsque le premier dieu, le soleil, leur deman-
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derait leur origine. On ne le leur avait pas ouvert, l'instru-
ment de leur voix, pour qu'ils puissent se parler les uns aux 
autres. Et ils s'en furent au milieu du ciel et se prirent par 
les mains pour s'unir les uns aux autres. Et l'on dit alors au 
milieu de la terre : « Qu'ils soient ouverts ! » Et s'ouvrirent 
les quatre Ah-Toc, Allumeurs, car ils sont quatre. 

Quatre Chicchan Ah-Toc, Allumeur. 
Quatre Oc21 Ah-Toc, Allumeur. 
Quatre Men Ah-Toc, Allumeur. 
Quatre Ahau Ah-Toc, Allumeur. 

Les Ahau sont quatre. 

Huit Muluc 
Neuf Oc 
Dix Chuen 
Onze Eb 
Douze Ben 
Treize Ix 
Un Men 
Deux Cib 
Trois Aban 
Quatre Edznab 
Cinq Cauac 
Six Ahau 
Sept lmix 
Huit l\ 
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Neuf Akbal 
Dix Kan 
Onze Chicchan 
Douze Cimi 
Treize Mani\ 
Un Lamat. 

Avec eux fut créé le mois, lorsque s'éveilla la terre et 
lorsque furent créés le ciel et la terre et les arbres et les 
pierres. Tout fut créé par notre père dieu et par sa parole ; 
là où il n'y avait ni cieux ni terre, était sa divinité, qui se fit 
nuage seulement par elle-même et créa l'univers. Et il fit 
frémir les cieux de son divin et grand pouvoir et majesté. 

Le récit des jours, jour par jour, doit se lire en commen-
çant par l'Orient selon l'ordre où il est. 

NOTES 

i. NAPUC TUN. Pierre-précieuse-de-lignée-maternelle-appelée-
Puc. (Barrera Vasquez.) 

2. Jeu de mots. Littéralement : « Compte de toute la terre, 
par pieds, douze pieds. » 

3. CHUEN ou CHEN ou CHCHEEN. Onzième jour de la 
série maya. 

4. EB. Douzième jour de la série maya. 
5. MEN. Quinzième jour de la série maya. En réalité, il faut 

lire ici BEN, treizième jour de la série maya. 
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6. IX.Quatorzième jour de la série maya. 
7. CIB. Seizième jour de la série maya. 
8. ABAN, H'ABAN ou CABAN. Dix-septième jour de la 

série maya. 
9. EDZNAB ou EZNAB. Dix-huitième jour de la série maya. 

10. CAUAC. Dix-neuvième jour de la série maya. 
11. AH AU. Vingtième et dernier jour de la série maya. 
12. IMIX. Premier jour de la série maya. 
13. IK. Second jour de la série maya. 
14. AKAL, AKABAL ou AKBAL. Troisième jour de la série 

maya. 
15. KAN. Quatrième jour de la série maya. 
16. CHICCHAN. Cinquième jour de la série maya. 
17. CIMIL ou CIMI. Sixième jour de la série maya. 
18. MANIK. Septième jour de la série maya. 
19. LAMAT. Huitième jour de la série maya. 
20. MULUC. Neuvième jour de la série maya. 
21. OC. Dixième jour de la série maya. 



Le \atùn de la fleur 





E nom de l'année où arrivèrent les Blancs : mille cinq 
*—'cent dix-neuf ans ; ainsi : 1519. Ce fut cette année 
qu'arrivèrent les Blancs, ici, jusqu'au pays de nous autres, 
les Itzas, ici au pays de Yucalpetén, Yucatan, que les Itzas 
appellent maya. 

Ainsi le dit le premier gouverneur, don Juan de Mon-
tejo1, parce que c'est ainsi que l'avait dit don Lorenzo 
Chablé qui, au moment de son arrivée, avait conquis 
Tixk^oJ^ob, et reçu les Blancs avec toute la volonté de son 
cceur. Et la raison pour laquelle il lui donna le nom de 
don Lorenzo Chablé fut parce qu'il avait donné de la viande 
rôtie aux blancs et à tous les capitaines. Il eut un fils qui 
s'appela don Martin Chablé. 

C'était cette année qui marchait, lorsque les Blancs com-
mencèrent à se préparer à la conquête, ici, au Yucalpetén. 
Le sut le sacerdote et prophète nommé Ah Xupân, Celui-
de-la-fin. Le christianisme entra en nous en 1519 ans. On 
fonda l'église de H06 (Mérida) en 1540 ans. On termina 
l'église de Hoô en 1599 ans. Il y eut des vomissements de 
sang et nous avons commencé à mourir en 1648 ans. Il y 
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eut une famine les cinq années de 1650, 1651, 1652, 1653 et 
1654 ans. Lorsque finit la famine, il y eut une grande tem-
pête. Pendant celle-ci mourut le père Agustin Gomez. En 
1661, il y eut de grandes sécheresses. En 1669, « feu saint » 
(variole). En 1692, arriva le \atûn dix, commença le Nicté 
\atûn 2, le \atûn de la fleur. 

Il y a trois mois qu'il est présent, père. C'est le mauvais 
rejeton du yaxum3. Il aura ensuite un sabot dur, il aura 
ensuite neuf montagnes, père, le rejeton mauvais du yaxum. 
Ils ne vont pas comprendre qu'il a été créé dans le soleil, 
en présence des dieux. Dans la douzième année, on dira son 
nom. Regarde-le. Sa tête est d'un jaguar, ses dents sont 
d'une palme, rachitique est son corps, de chien est son corps. 
Traversé par la douleur est son cœur ; et il mange bien et 
il boit bien. 

Qu'on ne le dise pas de manière à être compris 1 
Sa parole sera menteuse. En aucune façon il ne se dé-

couvre. 
La fraternité des esclaves de la terre disparaîtra de ces 

lieux. Elle va être enveloppée dans des filets, la fraternité 
des esclaves de la terre, et des fils de leurs fils, garçons impu-
bères, arbres de la terre de demain. 

Soumettez-vous, vous autres, frères, vous autres, petits 
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frères, et souffrez la charge du \atûn qui vient. Si vous ne 
la souffrez pas, vos jambes se recroquevilleront et ils vous 
échangeront pour d'autres. Si vous ne la souffrez pas, vous 
rongerez les troncs des arbres et les herbes. Si vous ne la 
souffrez pas, comme des fourmis, les chevreuils entreront 
dans vos villages et l'Ennemi entrera, qui reviendra à l'in-
térieur de vos villages, là où ce n'est pas sa place, et la teigne 
entrera dans les maisons, et ce sera le temps de la mort 
subite des animaux. 

Il est arrivé à sa natte ; sa voix est un péché, un péché 
son enseignement : c'est le \atûn du péché. Très réduit est 
le pain du Nicté \atûn, qui est celui qui est venu avec des 
douleurs infinies sur sa natte, chiot suceur, plein de péché 
d'adultère. 

En lui vient la bulle. Elle se divise en six parties. Trois 
fois, doit passer la chose de la bulle. Quand sera sur le point 
d'arriver le juge de la bulle, si Celui-au-bâton-d'argent 
(l'évêque ?) doit être le juge, peut-être échangera-t-il des 
bougies de cire blanche. Et, par ces bougies blanches, des-
cendra la justice venue du ciel, et s'élèveront les hommes 
chrétiens devant le visage de la justice qui fera trembler le 
ciel et la terre. Le Nicté \atûn va finir douloureusement. 
Peut-être personne n'est-il même arrivé à dire quand il sera 
pendu par la nuque au bois des potences qui auront alors 
couvert toute cette terre. Le Nicté hatûn terminera son his-
toire vendu. 

Il n'est pas nécessaire que vous livriez votre tête à l'ar-
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chevêque. Quand il sera prêt à descendre, allez vous cacher 
dans les bois. Si vous vous livrez, vous irez derrière Jésus-
Christ. Ils sont maintenant avec les Cocomsi. Lorsque leur 
visite touchera à sa fin, viendront leurs bougies et leurs 
fleurs arrosées. Par ceci, vous le comprendrez. Alors, le ciel 
tonnera à sec. Et alors parlera ce qui est écrit sur les murs. 
Et vous direz que ceci est dieu aussi. Et vous aurez la foi 
que c'est dieu. Peut-être l'homme sage qui sera devant vos 
yeux comprendra-t-il. Et alors, il s'en ira dans la forêt devant 
les chrétiens qui ne comprendront pas. Et rien de plus. 

Pendant la quatorzième année de son gouvernement, arri-
vera le fils, don Antonio Martînez y Saûl5. Ce sont ses 
noms depuis qu'il est sorti du ciel. Il est allé à Tzîmentan. 
Il est là, à Tzîmentan. Il a dit à une reine qu'elle l'épouse-
rait et au bout de sept ans, il l'a reçue en mariage. Et la porte 
de l'or s'est ouverte pour lui. Dans la maison où l'on ap-
prend le mal (l'école), on le lui a enseigné. Et alors il a 
inventé des bateaux. Treize fois quatre cents. Et il fit la 
guerre à La Havane, le pays où est celui qui représente le 
roi, La Havane. Et ce fut dit à l'oreille du roi par son 
représentant. Il avait (Martînez) un espion derrière lui, 
depuis qu'il était allé là. Et il entendait aussi qu'il allait 
être pris. Et alors il sortit de là, et s'en fut à Tzîmentan. 
Là, il fut rejoint. 

Trois mois après son départ, celui qui devait l'arrêter 
arriva à Tzîmentan. Et alors il l'arrêta. Et là, il lui coupa 
la parole, à celui qui devait l'arrêter, lorsqu'il arriva à 
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Tzîmentan, en lui disant : « Allons donc ! Voilà trois mois 
que je suis arrivé. » Et il dit : « Aujourd'hui, cela fait trois 

- mois que tu es parti. Trois mois, tu as pris pour arriver. 
Puisque tu es arrivé, tu seras enfermé dans le cachot, tandis 
que j'arrive. Je te sortirai du cachot. Bien que tu sois capi-
taine, j'en aurai deux derrière mon dos. » Et il dit : « Ap-
proche-toi, malheureux vieillard, avec ce fusil chargé ! La 
mer va flamber. Je vais déployer les voiles ! » Et il avait du 
feu dans son regard. 

— Tu vas lever l'ancre avec de l'écume dans l'eau ; le 
soleil va s'obscurcir avec la pluie. 

Et sa langue tomba. Et alors le capitaine se disait : 
— Il va être aussi brisé contre la terre par la tempête. Je 

puis alors m'asseoir sur mon petit banc, pendant que vien-
nent les mille deux cents bateaux ! Et le roi se dira aussi à 
lui-même : « Prépare-toi, seigneur, voilà les Français qui 
arrivent. » 

— Bien, me dit-il, nous allons mourir, parce que nous 
sommes des hommes. Pourquoi les forces tombent-elles 
chez un homme comme toi ? Défends-toi ! Je vais te donner 
le juste prix des bateaux ! Avec cela, ma langue s'éleva. 

— La mer a flambé, flambé ; je dirai que le firmament 
s'est renversé, mais quand je suis descendu, deux bateaux 
étaient en vue. 

— Comment t'appelles-tu ? me dit-il. 
— Je suis hérétique. Tu vas me purifier. Tu vas me bap-

tiser. Je vais changer mon nom, celui de Martînez. « Dieu 
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le père, dieu le fils, dieu saint-esprit », est mon nom. 
Et j'ai sorti le livre des sept générations pour le lire. 

Lorsque j'eus terminé, trois mois étaient déjà passés. Les 
maires me dirent alors d'apporter l'impôt de mon village : 
un demi-homme 6. 

— D'où se paie ton voisinage, mon voisinage, celui de 
tous, de là, tu dois payer mon voisinage. « Je suis nouveau 
venu. » Il dit cela. Que descende la justice, pour que s'élè-
vent les chrétiens à la béatitude ! Et l'on finira par demander 
qu'ils prouvent au roi s'ils ne savent pas que de l'intérieur 
de la terre, sortent des pierres et de l'intérieur de la terre, 
sortent des arbres, qui deviennent des hommes pour fonder 
des villages. Il n'y a pas de petits jaguars qui mordent : ceci 
était pendant le \atûn neuf Ahau. 

Cinq ans manquent. Je suis en train de parler derrière 
eux. Viendra le temps où descendra le tribut. Quand on 
l'aura payé, le grand-père lèvera ses guerriers. Ne croyez 
pas que vous manquerez l'occasion de la guerre. Avec elle, 
viendra la rédemption du peuple par Jésus-Christ, le gar-
dien de nos âmes. Ainsi, comme sur la terre, ainsi il recevra 
aussi vos âmes dans son saint ciel, mes enfants, le véritable 
dieu. Amen. 

NOTES 

i. En réalité, Francisco de Montejo. 
2. Selon Mediz Bolio, le Nicté kjztun serait un ancien cycle 
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de vingt \atuns datant du « compte long » : le ba\ti'tn de 
400 années (voir appendice). Ces vingt \atuns se comptaient à la 
suite sur la table des treize katuns, en sorte que le Nicté \atûn en 
question (katûn 10) ne pouvait revenir qu'au terme de 5.200 ans. 

3. YAXUM. Oiseau vert (Quetzal) ou « Premier père » (Mediz 
Bolio). 

4. COCOM. Ancienne famille royale maya qui aurait eu 
comme insigne le pigeon ramier. 

5. DON ANTONIO MARTINEZ Y SAUL. Personnage mys-
térieux dont le nom n'apparaît que dans les livres de Chilàm 
Balâm. Pour Mediz Bolio ce pourrait être le pseudonyme de 
quelque corsaire protestant, peut-être de Jacob Jackson — qui se 
faisait appeler comte de Santa Catalina et débarqua à Champoton, 
près de Campêche, entre 1645 et 1650. 

http://file:///atuns
http://file:///atuns




Livre des énigmes 





L-/ ENDANT le treize Edz-
-*• nab, ce fut la fonda-
tion de la terre. Le treize 
Chen, Eb1 on posa la pre-
mière pierre de l'église prin-
cipale, la maison où l'on 
apprend dans l'obscurité, 
l'église principale du ciel. 
Ainsi fut-elle fondée ici 
aussi. Treize \atuns sont son 

compte. Par treize, elle fut mesurée dans le ciel ; quatre pieds 
furent enlevés. Neuf pieds, c'est ce qui manque pour aller 
vers le haut. Voici qu'elle fut édifiée deux fois depuis le sol. 
Quatre mesures de pied elle avait lorsqu'elle sortit du sol. 

Voici Mani, la souche du pays. Campêche est l'extrémité 
de l'aile du pays. Calhjni est la naissance de l'aile du pays. 
Itzmal est la partie médiane de l'aile du pays. Zaci est la 
pointe de l'aile du pays. Contai est la tête du pays. Au 
milieu se trouve la ville de Hoô (Mérida), église principale, 
la maison de tous, la maison du bien, la maison de la 
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nuit qui est de dieu le père, dieu le fils, dieu saint-esprit. 
— Qui entre à la maison de dieu, père ? 
— Celui qu'on nomme Kulem, Adorateur. 
— Quel fut le jour où il se colla au ventre de la femme 

vierge, père ? 
— Le quatre Oc, il s'attacha à son ventre. 
— Fils, quel jour sortira-t-il ? 
— Le trois Oc, il sortira. 
— Quel jour mourut-il ? 
— Le un Cimi, il entra dans sa sépulture. 
— Qu'entra-t-il dans sa sépulture, père ? 
— Son cercueil entra dans sa sépulture. 
— Qu'entra-t-il dans sa cuisse, père ? 
—- La pierre rouge. 
— Et la pierre de la terre qui entra au ciel, comment 

s'appelle-t-elle, père ? 
— La pierre de la flèche. C'est ce même jour qu'on leur 

met leur pied (aux flèches). 
La pierre rouge entra et s'en fut à l'Orient. Et elle vint 

du Nord et elle entra, la pierre blanche. Et la pierre noire 
entra à l'Occident ; ainsi, de même, la pierre jaune du Sud. 

— Fils, quels sont les tristes trous par où crient les 
roseaux ? 

— Les trous de la flûte. 

152 



— Fils, là où il y a un puits et où ses eaux sont très 
profondes, il n'y a pas de petites pierres dans le fond et il y 
a des tuyaux cachés à son entrée. 

— La pierre précieuse. 
— Fils, et les grands mariages ? A cause d'eux tombent 

les forces du roi, à cause d'eux tombaient les forces des 
halach uinics, chefs suprêmes, lorsqu'il y en avait, à cause 
d'eux tombent aussi mes forces. 

— Les pétards. 
— Fils, as-tu vu les pierres verdâtres qui sont deux et 

entre lesquelles il y a une croix dressée ? 
— Les yeux de l'homme. 
— Fils, là où il y a des renards, il y en a un qui n'a pas 

de maison ; il a son collier et aussi son grelot. 
—- Le chien sans maître. 
— Fils, et le geai bourgeonnant avec sa cervelle enroulée 

sur le derrière du chien et avec des prunes sèches collées ? 
— Le nombril du dindon. 
— Fils, apportez-moi celui qui a des lacets noués et celui 

qui a les dents dehors. 
— Le chevreuil et la taupe. 
— Fils, et la vieille qui a un derrière de sept palmes, et 

la jeune fille noire ? 
— La calebasse. 
— Fils, voyez quelle est la jeune fille blanche qui a sa 

robe serrée jusqu'à éclater, celle qui vend des silex blancs. 
— La calebasse à grosses graines. 
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— Fils, apportez-moi deux animaux jaunes, l'un cuit et 
l'autre avec la tête coupée pour que je boive son sang. 

— Le chevreuil jaune et la tasse où il y a du chocolat. 
— Fils, faites venir ici vingt pierres chargeuses taillées 

et deux mariés. 
—- Des cailles et des tourterelles. 
— Fils apportez-moi une chose tordue en trois rameaux. 
— L'iguane. 
— Fils, apportez-moi ici un bon défricheur pour que je 

le voie ici. 
— Le vin maya. 
— Fils, allez et m'apportez ici le couvercle de l'entrée 

du ciel et son escalier à neuf marches, toutes en miel. 
— Le pain royal. 
— Fils, as-tu vu le vieux au grand cornai2 ? Très grand, 

est son fanon ; paresseusement, il traîne sur le sol. 
— Le dindon. 
— Fils, apportez-moi de vieux soigneurs de champs de 

maïs. Qu'ils apportent, réunis en un seul chignon, les 
poils de son pubis et ceux de leur femme ; sortez-les de 
la boue de la pluie pour les amener ici avec des jeunes 
filles gardiennes de champs de maïs. Je vais blanchir les 
jeunes filles, je vais leur enlever leur robe et je vais les 
manger. 

— Les jicamas. 
— Fils, apportez-moi les vieux danseurs pour que je me 

divertisse, peut-être ne danseront-ils pas mal. Je les verrai. 
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— Les dindons. 
— Fils, et le perroquet qui enlève son vêtement et 

enlève sa chemise et sa cape et son chapeau et ses chaus-
sures ? Fils, où tu étais, il est passé. Peut-être es-tu passé 
par là, par la haute pierre qui va en s'inclinant jusqu'à l'en-
trée du ciel et qui est dans la porte de la muraille. Quand 
tu es passé par là, as-tu vu des hommes qui venaient devant 
toi comme des taureaux terrassés ? Là, il y a une grande 
tête avec le vénérable Ah KuleV. 

— La pupille des yeux et le couple d'yeux. 
— Fils, as-tu vu s'attacher l'eau de dieu ? Elle est passée 

sous le bien de dieu et elle est entrée sous le bien de dieu. 
Par la rotondité du ciel, passe l'eau de dieu. Fils, par où 
passe l'eau de dieu, croissent des arbres stériles ? 

— Père, la tête de l'homme. Et la boisson de l'homme 
fou qui passe par son gosier et sort par son derrière. 

— Fils, qui as-tu vu, il y a un moment sur le chemin ; 
fils, par où es-tu passé devant tes parents qu'attachés tu 
faisais venir derrière toi ? 

— Je ne pouvais pas attendre mes parents. Je les attends 
dans le jugement de dieu, lorsque je mourrai : l'ombre du 
corps. 

— Fils, qui as-tu vu sur le chemin ? As-tu vu par hasard 
des vieillards qui avaient des enfants avec eux ? 

— Père, ces vieillards que j'ai vus en route étaient à 
côté de moi et ne pouvaient pas me laisser. Ce sont le gros 
orteil et les autres orteils. 
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— Fils, as-tu vu des vieilles qui portaient dans leurs 
bras leurs beaux-fils et d'autres enfants ? 

— Père, ils sont ici avec moi pendant que je mange, je 
ne peux pas les laisser. Le pouce de la main et les autres 
doigts. 

— Fils, par où tu es passé, il y a une rivière. 
— Père, cette rivière est avec moi. C'est le chemin de 

mon dos. 
—- Fils, as-tu vu un vieux cheval en travers d'une 

rivière ? 
— Père, ce vieux cheval est avec moi. Le cheval est 

celui de mon dos, et ce qu'on appelle le fiel, c'est cela le 
vieux. 

— Fils, ce vieux qui est dans ton dos et ce que tu appelles 
chemin, on voit que c'est exact et certain. Fils, va chercher 
le cœur de la pierre et le foie de la terre, pour que je les 
voie le jour qui vient, demain. Tu verras un géant et un 
bossu qui s'en iront ainsi en enfer. 

— Ce sont le lièvre et le blaireau. Et le Batab, Celui-à-la-
hache, et Y Ah Kulel ; de pierre est le cœur de ces hommes. 
Et le couvercle de l'entrée de la gorge de l'enfer, ce sont la 
patate et la jicama. 

— Fils, va me chercher une femme de Jalisco qui ait les 
cheveux en désordre, très jolie et pucelle. Je lui enlèverai 
son jupon et sa robe. Je serai très content de la voir. Son 
odeur sera de terre et un tourbillon sera sa tête. 

— C'est le tendre épi de maïs vert cuit sous terre. 
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— Fils, maintenant va prendre un vieux et l'herbe de 
devant la mer (de la plage). 

— Le vieux est la tortue, l'herbe est le crabe. 
— Fils, va prendre maintenant les pierres du fond de la 

forêt. Elles sont noires. 
— La tortue mouchetée. 
— Fils, va maintenant me chercher les pierres de la 

plaine et les vénérables sorciers qui se font deux eux-mêmes. 
— Ce sont la taupe et le lièvre, et le blaireau et le san-

glier. 
— Fils, va maintenant me chercher la cuisse de la terre. 
— La yucca. 
— Fils va me chercher le grand danseur et le grand 

chanteur. 
— Le faisan et le dindon. 
— Fils, fais venir à moi ton sperme. Au soleil de de-

main, nous le verrons. Premièrement, il viendra un peu, 
ensuite il en viendra beaucoup. Et que le rejeton de la forêt 
soit bien attaché à la bandelette de sa tête. Là, il aura son 
châle. Je lui enlèverai son châle. Et Y Ah Kulel sera der-
rière. Fils, va me chercher alors un bouton de fleur qui 
donne son parfum dans la journée du lendemain. 

— Le maïs grillé avec du miel. 
—- Fils, d'ici j'ai entendu dire que chez toi tu as beau-

coup de couronnes de la caverne. Frise-les pour qu'on les 
voie ici à l'heure de manger. 

— L'œuf sur le plat. 
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Il gagne et, content, il emporte la pierre rouge dont il a 
rêvé. Du jus du ciel, de la rosée du ciel, il a rêvé. 

— Rêve que tu prends jusqu'au jour où tu seras pris par 
là terre. Le rêve est la rosée du ciel, le jus du ciel ; la fleur 
jaune du ciel est un rêve. T'ai-je, par hasard, pris ton temps, 
t'ai-je pris ton aliment ? Suffit ! Il vaudrait mieux que je 
t'eusse pris ta pierre ! Je t'ai surpris, arrêté dans ta distrac-
tion, pour que tu remercies la vertu de ton aube. Quand tu 
lui as été envoyé, tu as pris la parole de l'occulte. Je t'ai 
pris et je t'ai maintenu jusqu'à aujourd'hui où je permets 
que ta vertu soit entendue par ton seigneur. Attends de lui 
que parle la pierre que j'ai laissé glisser dans ta bouche, la 
pierre précieuse sacrée. 

Celui qui continuera l'explication des Ahau expliqués ici, 
qu'il aille étudier pour comprendre. 
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NOTES 

1. Manque le numéro du jour. 
2. COMAL. Disque de céramique sur lequel on fait cuire les 

galettes de maïs. 
3. AH KULEL. Avant la conquête, c'était une dignité secon-

daire dans la hiérarchie ecclésiastique maya. Après la conquête, 
c'était une sorte d'aide du batab (chef de village, cacique) qui 
avait la garde des instruments du cuite catholique. Cet emploi 
se donnait aux Indiens soumis, qui par suite étaient mal vus par 
leurs compatriotes. 





La roue des \atuns 
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LE onze Ahau, le \atûn siège à Ichcaansiho. Des feuilles 
descendent du ciel, des parfums descendent du ciel. 

Les musiques résonnent, tintent les crécelles de Celui-aux-
neuf-pieds. Un jour où il y aura des faisans bleus, un jour 
où il y aura des poissons en vue, le jour de Chakanputiin 
(Champotôn), on mangera des arbres, on mangera des 
pierres ; on aura perdu l'aliment pendant le \atûn onze 
Ahau. 

Avec sept temps d'abondance, siège le katûn, le \atûn 
quatre Ahau, à Chichén. Sept temps d'abondance sont le 
siège du Grand Répandeur d'eau. Couvert est son visage et 
fermés sont ses yeux sous les pluies, sur son maïs abondam-
ment répandu. Pleins de satiété sont sa natte et son trône. 
Et sa charge se répand. Il y aura un jour où son vêtement 
sera blanc et blanche sa ceinture, et où il sera écrasé par le 
jet de pain de \atûn. Des plumages arriveront, des oiseaux 
verts arriveront, des fardeaux arriveront, des tapis arrive-
ront. Chichén Itzâ se couvrira de tribut. 
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Ce n'est pas Zaqui, mais Mayapân qui est le siège du 
katûn. Quand se sera assis le hatûn, des cordes descendront, 
le poison de la peste descendra. Trois monts de crânes feront 
une roue blanche à son corps lorsqu'il viendra avec sa charge 
attachée. En étouffant, il prendra dans son lit un souffle 
de vent. Trois fois, il laissera tomber son pain. Famine 
moyenne, pain moyen. C'est la charge du \atûn deux 
Ahau. 

Kinchil Cobâ est le siège du \atûn, du katûn treize 
Ahau. Le dieu maya ltzâtn donnera son visage à son règne. 
On le sentira trois fois en trois ans, et quand se fermera la 
dixième génération. Semblables à celles du palmier, seront 
ses feuilles. Semblable à celle du palmier sera son odeur. 
Son ciel sera chargé d'éclairs. Sans pluie, jaillira le pain du 
katûn, du \atûn treize Ahau. Une multitude d'envies est 
la charge du katûn. Les hommes se perdront et les dieux se 
perdront. Cinq jours, le soleil sera mordu et ce sera vu. 
C'est la charge du katlln treize Ahau. 
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Livre 
de la série des katuns 





R ELATION des katuns comptés depuis que fut découverte 
Chichén Itzâ. 

Depuis un temps très ancien, c'était écrit en ce pays pour 
que puisse le savoir quiconque voudrait connaître le compte 
des kfituns. 

VI. — Le six Ahau, il advint qu'on découvrit Chrchén 
Itzâ. 

IV. — Quatre Ahau. 
II. — Deux Ahau. 

XIII. — Treize Ahau. 
XI. — Onze Ahau. 
IX. — Neuf Ahau. 

VII. — Sept Ahau. 
V. — Cinq Ahau. 

III. — Trois Ahau. 
I. — Un Ahau. 

X. — Dix Ahau. 
VIII. — Huit Ahau, Chichén Itzâ fut abandonnée après 

treize plis du katûn. Et ils établirent à Cha\anputûn (Cham-
poton), dans leurs maisons, au temps de ce \atûn. 
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VI. — Six Ahau. 
IV. — Quatre Ahau. Le pays de Cha\anput\\n fut 

conquis par eux. 
IL — Deux Ahau. 

XIII. — Treize Ahau. 
r 

XI. — Onze Ahau. 
IX. — Neuf Ahau. 

VII. — Sept Ahau. 
V. — Cinq Ahau. 

III. — Trois Ahau. 
I. — Un Ahau. 

XII. — Douze Ahau. 
X. — Dix Ahau. 

VIII. — Huit Ahau. Cha\anputân fut abandonnée par 
les hommes itzas. Et ils vinrent à poser leurs maisons une 
autre fois. Treize plis du \atûn, ils furent établis dans leurs 
maisons de Cha\anputûn. Dans ce même katûn, les Itzas 
s'en furent vivre sous les arbres, sous la cendre, sous leur 
misère. 

• 

VI. — Six Ahau. 
IV. — Quatre Ahau. 
II. — Deux Ahau. 
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XIII. — Treize Ahau. 
XI. — Onze Ahau. 
IX. — Neuf Ahau. 

VIL — Sept Ahau. 
V. — Cinq Ahau. 

III. — Trois Ahau. 
I. — Un Ahau. 

XII. — Douze Ahau. 
X. — Dix Ahau. 

VIII. — H«// Ahau. Les Itzas furent « dispersés » de 
leurs maisons pour la seconde fois, par le péché de parole de 
Hunaceel, Celui-qui-plus-que-tous-est-jeune-et-beau, par ses 
disputes avec ceux à'itzmal. Treize plis du \atûn, ils avaient 
été établis ici, quand ils furent dispersés par Hunaceel, « pour 
donner la compréhension » aux Itzas. 

VI. — Six Ahau. 
IV. — Quatre Ahau. Le pays de Mayapân, l'emmurée, 

fut conquis par les Itzas qui avaient été chassés de leurs 
maisons par ceux d'Itzmal, à cause de la « trahison » de 
Hunaceel. 

IL — Deux Ahau. 
XIII. — Treize Ahau. 

XL — Onze Ahau. 
IX. — Neuf Ahau. 
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VII. — Sept Ahau. 
V. — Cinq Ahau. 

III. — Trois Ahau. 
I. — Un Ahau. 

XII. — Douze Ahau. 
X. — Dix Ahau. 

VIII. — Huit Ahau. Mayapân, l'emmurée, fut abattue 
parce que ceux de derrière les murailles détruisirent la for-
teresse pour extraire de la ville de Mayapân, le pouvoir qui 
y était amoncelé. 

* 

VI. — Six Ahau. 
IV. — Quatre Ahau. Il y eut la peste. Elle pénétra à 

l'intérieur des murailles. 
II. — Deux Ahau. Il y eut de la variole, une grande 

variole. 
XIII. — Treize Ahau. Ah Pulâ 1 mourut. Six ans man-

quaient à l'ancien compte des années, vers l'Orient. Le 
quatre Kan, Pop2 s'arrêta à l'Orient. Voici que moi, soi-
gneusement, j'ai mis tête contre tête, les \atuns et les années. 
Le 18 Zip et le 9 Imix est le jour de la mort à'Ah Pulâ 
Napot Xiû, en l'an 1508. 

XI. — Onze Ahau. Arrivèrent les hommes de dieu, de 
l'Orient, ceux qui apportèrent la douleur. Leur tout début, 
ici, dans le pays de nous autres, les hommes mayas, fut en 
l'an 1513. 
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IX. — Neuf Ahau. Le christianisme commença. Advint 
le baptême. Cela Vint durant le \atûn où arriva l'évêque 
Toral. Aussi cessa-t-on de remuer le sel en l'an de 1546 ans. 

VIL — Sept Ahau. L'évêque Landa mourut. 
V. — Cinq Ahau. 

III. — Trois Ahau. 

Quatre Ahau est le nom du \atûn où ils naquirent. Les 
Pauah, Distributeurs-du-jet-de-la-vie, descendus de la lune, 
furent leurs rois. Etant puissants, leur nom domina de nom-
breux âges. 

Quatre Ahau est le nom du \atiin où ils descendirent la 
« Grande Descente », la « Petite Descente », puisqu'on les 
appelle ainsi. Pendant de nombreuses époques, ils eurent du 
pouvoir, ils eurent de la renommée. Alors, se dressèrent 
leurs oppresseurs : de nombreux oppresseurs les oppri-
mèrent. 

Quatre Ahau est le \atûn où il arriva qu'ils cherchèrent 
Chichén Itzâ. Là, fut composé le merveilleux par leurs 
pères, pour eux. Quatre groupes « sortirent ». Ils s'appellent 
« les quatre divisions du pays ». De l'Orient vers Kincolah-
petén, fut un groupe. Du Nord vers Naco-cob « sortit » un 
groupe. Ici « sortit un groupe ». A Holtûn Suhuyuah 
« sortit » un groupe. Ce sont quatre montagnes. « Les Neuf 
Montagnes » est le nom du pays. 
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Quatre Ahau est le nom du \atûn où il advint qu'ils 
invitèrent ceux des quatre divisions, nommés Cantzuculcab, 
Ceux-des-quatre-régions (ou des quatre tribus), à venir. Ils 
furent « faits pères », quand ils vinrent à Chichén Itzâ. Ils 
s'appelèrent alors Itzas. Treize katuns, ils exercèrent le pou-
voir. Et ils furent trahis par HunaceeL Et ils abandonnèrent 
leurs terres. Et ils s'en furent dans les bois déserts qui s'ap-
pelaient Tanxulucmul. Quatre Ahau est le \atûn où il y eut 
la clameur des âmes. De treize katuns ils eurent assez pour 
leur souffrance. 

Huit Ahau est le kjitûn où il advint qu'arrivèrent les 
restes des nommés Itzas. Ils arrivèrent et élevèrent leur 
pouvoir à Cha\anputûn. Le treize Ahau est le \atûn où ils 
fondèrent la ville de Mayapân. Ils s'appelèrent hommes 
mayas. Pendant le huit Ahau, ils abandonnèrent leurs terres 
et se répandirent par tout le pays. Durant le six Ahau, ils 
furent dispersés et finit leur nom de Mayas. Le onze Ahau 
est le nom du \atûn où ils cessèrent de s'appeler Mayas. 
« Mayas chrétiens », s'appelèrent-ils tous, vassaux des suc-
cesseurs de saint Pierre et de la majesté du roi. 

Relation' des katuns des Itzas, appelés katuns mayas. 
Douze Ahau. 
Dix Ahau. 
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Huit A h au. 
Six Ahau. Ils battirent ceux de Conî. 
Quatre Ahau. 
Deux Ahau. 
Treize Ahau. 
Onze Ahau. 
Neuf Ahau. 
Sept Ahau. 
Cinq Ahau. Fut détruite la terre des dieux à'itzmal, 

Kinich-Kahmô et Pop-hol-chac, par Hunaceel. 
Trois Ahau. 
Un Ahau. Les restes des Itzas furent dispersés à Chi-

chén. Dans la troisième année du un Ahau, Chichén fut 
détruite. 

Douze Ahau. 
Dix Ahau. 
Huit Ahau. Celui-ci est le \atûn où fondèrent des terres 

les restes des Itzas qui venaient des forêts, de sous leurs 
cendres. Tanxulucmul est son nom. De là, ils partirent et 
fondèrent Zac-lac-tun, nommée Mayapân. Dans la septième 
année tun du \atûn huit Ahau fut terminée Cha\anputun 
par Ka\-u-pacat '"' et Tec-uilu *. 

Six Ahau. 
Quatre Ahau. 
Deux Ahau. 
Treize Ahau. 
Onze Ahau. 
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Neuf Ahau. 
Sept Ahau. 
Cinq Ahau. Arriva le seigneur étranger des « mordeurs 

d'hommes », appelé « seigneur sans vêtements ». La région 
ne fut pas ruinée par eux. 

Trois Ahau. 
Un Ahau. Fut détruite la partie de Tancâh, nommée 

Mayapân. Dans la première année tun du \atûn un Ahau, 
sortit de là le souverain tutul et les princes de la terre et les 
Cantzuculcabs. Dans ce \atûn, furent vaincus les hommes 
de Tancâh et les princes du pays se dispersèrent. 

Douze Ahau. On prit sa pierre à Otzmal5. 
Dix Ahau. On prit sa pierre à Sisal. 
Huit Ahau. On prit sa pierre à Kancabâ. 
Six Ahau. On prit sa pierre à Hunacthi. 
Quatre Ahau. On prit sa pierre à Ti-Kuh. Pendant ce 

\atûn, il y eut la peste, pendant la cinquième année de ce 
katûn quatre Ahau. 

Deux Ahau. On prit sa pierre à Chacalnâ. 
Treize Ahau. On prit sa pierre à Euan. 
Onze Ahau. C'est le commencement. A Kincolahpetén, 

on prit sa pierre. Dans ce \atûn, mourut Ah Pulâ nommé 
Napot-Xiû, dans la première année (tun) du onze Ahau. 
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Celui-ci est le \atûn où, pour la première fois, arrivèrent 
les Espagnols, ici, dans ce pays. Dans la septième année 
tun du \at\in Onze Ahau. Ce fut alors que commença 
le christianisme. En l'an mille cinq cent dix-neuf ans. 
1519 ans. 

Neuf Ahau. On ne prit pas sa pierre. Dans ce katûn, 
arriva le premier évêque, frère Francisco Toral. Il arriva la 
sixième année tun de ce \atûn neuf Ahau. 

Six Ahau. On ne prit pas sa pierre. Mourut l'évêque de 
Landa, pendant ce \atûn et arriva aussi le remplaçant de 
l'évêque. 

Cinq Ahau. 
Trois Ahau. 

Je suis le 18 août de cette année 1766. Il y eut une tem-
pête de vent. J'écris sa mémoire pour qu'on puisse voir 
combien d'années plus tard il y en aura une autre. 

Me voici, ici, le 20 janvier 1782. Ce fut alors que se pro-
pagea 1' « inflammation », ici, dans le village de Chu-
mayel. La gorge des gens enfle et descend aussi jusqu'en 
bas. Depuis les enfants jusqu'aux grands, elle balaie égale-
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ment une maison quand elle entre. Voilà son remède : de 
la cendre aigre et des citrons ou de l'herbe de sisal pour les 
enfants. Elle a commencé pendant l'année 81. Alors, il y 
eut aussi une grande sécheresse parce que les pluies n'en-
traient pas. Tous les bois ont brûlé -et les bois sont morts 
aussi. Ceci est la mémoire que j'écris. 

Don Juan Josef HOIL. 

f?fa*3b*f ttU 

Ici se termine visiblement la compilation primitive. Suit 
une feuille avec une note d'une écriture très hésitante et 
inhabile qui dit d'une manière presque illisible : 

Chumayel et 28 juin 1838. Il est arrivé que j'ai prêté le 
Chilâm Balâm, moi, Pedro Briseno. 
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Une autre feuille ajoutée qui forme la quatre-vingt-qua-
trième du manuscrit : 

Mercredi. Je suis au quatre avril 1832 — avril —. Il est 
advenu que j'ai signalé le nom de Maria Isidora, fille d'An-
drés Balâm et Maria Juana Sicuras (?). Dimanche. Je suis 
au 22 décembre 1832. Il est arrivé que j'ai signalé le nom de 
Tomâs, fils d'Andrés Balâm et de Maria Juana Xuum — 
Parrains : pour Maria Carbajal, marraine, Micaela Marin. 
Justo Balâm, curé, frère (illisible). 

Autre type d'écriture : 
C'est le jour où j'ai acheté ce livre. i*r juin 1838. Il m'a 

coûté, dans la pauvreté, il m'a coûté, ce livre, trois pias-
tres. C'est l'année où je l'ai acheté, i*r juin. Je le signale 
pour qu'on sache quel jour il est passé dans mes mains, moi, 
Pedro de Alcântara Briseno, habitant de San Antonio. 

NOTES 

1. AH PULA. Ce seigneur de Mani, qui était Napot Xiu, Ser-
viteur-de-1'eau, aurait été assassiné en 1508, selon les uns, en 1542 
selon d'autres, par le seigneur de Zotuta, Nachi-Cocom dont il 
prétendait traverser les domaines pour aller offrir des sacrifices au 
puits de Chichên Itza. 
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2. C'est-à-dire que le premier jour de cette année (0 Pop) tom-
bait le 4 Kan. (Voir appendice.) 

3. KAK-U-PACAT. « Celui au regard de feu. » Chef de 
guerre divinisé ou divinité de la guerre. 

4. TEC-UILU. Pour Mediz Bolio, il s'agit du mot nahua 
déformé tecolotl, chouette. Pour Barrera Vasquez, ce nom pro-
vient du vocable nahua tecuilli ou tlecuilli, brasero. Ce semi-dieu 
ou grand guerrier aurait, uni à Kal(-u-pacat, détruit la ville de 
Chakanputûn, puis conquis Izamal. 

5. C'est-à-dire : on éleva la stèle commémorative de ce hatûn à 
Otzmal. 





Chronique des Blancs 





PENDANT le \atûn treize Ahau, arriva pour la première 
fois à Campêche le bateau des Dzules, Blancs. Mille 

cinq cent quarante et un, est le nom de l'année où cela 
arriva. Et avec eux, vint le temps où les hommes mayas 
entrèrent dans le christianisme. Ils fondèrent un village à 
Tantun Cuzamil, et ils restèrent là une demi-année. Et ils 
s'en furent par la « Porte de l'eau », vers l'Occident. Cela 
advint lorsque le tribut entra aux Cheles, de l'Occident. 
C'était l'année 1542. 

Ils fondèrent la région de Hoô, Ichcaansihô, durant le 
katûn onze Ahau. Leur premier chef était don Francisco 
de Montejo, gouverneur. Il donna leurs villages aux Blancs, 
« hommes de dieu », durant l'année où arrivèrent les pères, 
quatre ans après l'arrivée des Blancs. Il commença à « entrer 
de l'eau sur la tête des hommes ». Les pères s'établirent et 
on leur distribua des villages. 

En l'an mille cinq cent quarante-quatre, il y avait 855 ans 
qu'avait été abandonnée la ville de Chichén Itzâ et avaient 
été dispersés ses habitants. Et 870 ans qu'avait été détruite la 
ville d'Uxmal et qu'avaient été abandonnées ses terres. 
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En l'an mille cinq cent trente-sept, le jour appelé neuf 
cauac, il arriva que les nobles se réunirent en conseil dans 
la ville de Mani, pour prendre un seigneur pour leur peuple, 
parce que leur souverain avait été tué. 

Voici leurs noms : Ah Môo-Chan-Xiû, Nâ-Haués, Ah 
Dzun-Chinab, Nâ-Poot-Cupul, Nâ-Pot-Châ, Nâ-Batûn-ltzâ, 
Ah Kin-Euan, qui vint de Caucel, Nachân-Uc, qui vint de 
Dzibical ; Ah Kin Ucan, qui vint à'EJiab, Nachi-Uc, Ah 
Kul-Koh, Nachan Mutul et Nahau-Coyi. Ceux-ci, qui 
étaient les grands hommes de la région, dirent qu'on allait 
prendre comme seigneur pour le peuple Ah Napot Xiû, à 
Otzmal, parce que leur souverain avait été tué. 

Le dix \an était « porteur de l'année », quand passèrent 
les « chercheurs de villages », parmi lesquels le nommé 
Montejo était celui qui écrivait les villages. C'était la même 
année que passèrent les étrangers, seigneurs des terres, les 
étrangers « mangeurs d'anones ». Ce fut alors le premier 
partage des villages. Et lorsque vinrent les Blancs pour les 
prendre, des « receveurs de visites » s'en furent à Cam-
pêche, d'où partit leur bateau, et les nobles s'en furent leur 
donner la bienvenue. Treize ambassadeurs s'en furent rece-
voir les Blancs et vinrent avec eux à Ichcaansihô. Cela arriva 
durant le \atûn neuf Ahau. 
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Livre de la vaticination 
des treille \atuns 
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E récit de l'explication de la sagesse des livres sacrés et 
-•—^de l'ordre de la marche des époques était extrait, ici, 
dans ces pays de Nitûn-dzalâ, Chactemal, Tah-Uaymil, 
Hohûn-Itzâ, Chichimilâ, pour qu'on pût connaître la 
charge du passage des katuns. Un par un, chaque \atûn, 
qu'il eût été bon, qu'il eût été mauvais, était écrit par les 
écrivains du sacré. Evangélistes. C'est la parole du seigneur 
du ciel et de la terre, le feu allumé dans le visage du soleil, 
qui est venu d'en-haut, qui leur fut donné. Ainsi ils connais-
saient le commencement de la terre, la souche de notre race,, 
et, dans le parler droit des écrivains sacrés, ils l'ont mis dans 
les livres. Repuldorio (?). Il n'y a pas d'erreur. Très soi-
gneusement revisé, cela a été estampé dans ce livre par 
quatre hommes de noble lignée, venus du ciel, jus du ciel, 
rosée du ciel, Véritables hommes, rois de ce pays : Zacalpuc, 
Hooltûn-Balâm, Hochchtun-Poot, et Ah Mex-Cuc-Chan. 

Voici que, dans sept fois vingt ans, le christianisme 
entrera. Ce sera le tumulte et la confusion des rois et la 
guerre de conquête. Alors se manifesteront les prophéties 
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et la vaticination des katuns. Malheureux, les visages des 
grandes figures, lorsque arrivera le maître de la maison 
d'Adoration qui est au milieu de la ville de Hoô ! Ils arri-
veront de l'Orient, de l'Orient, du Nord, de l'Occident, du 
Sud pour donner leur langue et leur christianisme. Dans la 
dix-septième année, pour qu'on puisse monter au christia-
nisme, leurs pères arriveront, arriveront leurs évêques et celle 
qu'on nomme la sainte Inquisition. La parole de dieu sera 
faite. Personne ne pourra l'éviter. Amen. 

CHAPITRE DE L'AN KATUN 

Premier. Onze Ahau, première 
fondation de la terre par les 
Blancs. Le onze Ahau est le com-
mencement du compte des katuns. 
Ichcaansihô est le siège de ce 
\atiin. 

Arrivent les Blancs. Rouge est 
leur barbe. Ce sont des fils du 
soleil. Ils sont barbus. Ils viennent 
de l'Orient ; quand ils arrivent 

dans ce pays, ils sont les seigneurs du pays. Ce sont des 
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hommes blancs... Le commencement du temps (?) de la 
fleur. Ils répandent des fleurs. 

Ah, Itzas ! Préparez-vous ! Voici que vient le Blanc, 
jumeau du ciel, voici que vient l'enfant tout blanc, le saint 
arbre blanc va descendre du ciel. A un cri, à une lieue de 
son chemin, vous verrez son présage. Hélas ! Ce sera le 
crépuscule pour nous, quand ils arriveront ! Grands ramas-
seurs de bois, grands ramasseurs de pierres, les « éperviers 
blancs de la terre » ! Ils allument le feu à la pointe de leurs 
mains et en même temps ils cachent leur venin et leurs 
cordes pour pendre leurs pères ! 

Ah, Itzas ! Voici votre dieu ! Il n'y a aucun besoin de ce 
véritable dieu qui est descendu. Un péché est son parler, un 
péché est son enseignement. Sourds, seront ses guerriers, 
mesquins seront ses capitaines. Qui sera le prophète qui 
l'entendra, maintenant qu'il vient à Tancah de Mayapân 
et à Chichên Itzd ? 

Hélas ! Petits frères enfants, dans le \atûn onze Ahau 
vient le poids de la douleur, la rigueur de la misère et le 
tribut ! A peine naissez-vous que vous êtes déjà courbés sous 
le poids du tribut, branches des arbres de demain. Mainte-
nant qu'il est venu, fils, préparez-vous à porter la charge de 
l'amertume qui arrive dans ce \atûn, qui est le temps de la 
tristesse, le temps de la dispute du diable qui arrive dans le 
\atûn onze Ahau. 

Recevez, recevez vos hôtes barbus qui conduisent le signal 
de dieu ! Ils viennent, vos frères, Ah Tantuns ! Ils vien-
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nent demander leur offrande. Confondez-vous avec eux ! 
Voici le nom de leurs sacerdotes : 
Ah-Mislinac-pet, Ceux-qui-ont-un-cercle-sur-la-tête-et-

balaient-le-plat-avec-leur-nez. De lionceau, d'antéchrist sera 
leur visage, à l'époque où ils viendront, le jour qui est déjà 
devant nous. Hélas ! La misère augmentera, mes enfants ! 
- C'est la parole de notre père : la terre flambera. Des cer-
cles blancs apparaîtront dans le ciel, le jour qui doit arriver. 
Elle vient de la bouche de dieu, ce n'est pas une parole men-
teuse. Hélas ! Lourde est la servitude qui arrive dans le 
christianisme ! Elle vient déjà ! Les paroles seront esclaves, 
seront esclaves les arbres, esclaves les pierres, esclaves les 
hommes, quand elle viendra ! Elle arrivera... et vous la ver-
rez. ' Leurs chefs de guerre sont ceux du trône du second 
temps, ceux de la natte du second temps, dans les jours du 
Uayeyab1,' les jours maléfiques. 

Avec cela finit la parole de dieu. 
Onze juste, sont ses tasses. Menaçant est l'aspect du visage 

de leur dieu. Tout ce qu'il enseigne, tout ce qu'il dit, c'est : 
« Vous allez mourir ! » 

Vous allez vivre, vous, ceux qui comprenez les paroles de 
ces- écritures de vie, fils de Mayapân ! « Il -s'est engendré 
lui-même. Sa justice l'a mis en prison. Elle le sortit pour 
qu'il fût lié et fouetté. Et il est alors venu s'asseoir dans le 
pli du manteau de so'n fils, son chapeau est sur sa tête et ses 
chaussures à ses pieds. Attaché, est son cordon à sa ceinture. 
Le voilà qui arrive. » 
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CHICHÉN 1TZA. 

Le jeu de pelote. Au fond, le temple du «barbu». 





SECOND 

2. — Le \atim neuf Ahau, le se-, 
cond \ativn se compte à Ichcaan-

g sihô qui est le siège de ce \atûn. 
/ Là, les seigneurs de la terre reçoi-

vent leur tribut. Là, sont arrivés 
les maîtres de nos âmes. Là, tous 
les peuples ont été réunis en un 
seul. Là, ont été distribuées les 
régions à leurs chefs. Là, on a 

commencé à apprendre la sainte foi. Là, a commencé « à 
entrer l'eau dans les têtes ». Là, ont été posées les fondations 
de la sainte église principale, le palais de dieu, la vertueuse 
maison ouverte de dieu. Là, fut fondé le commencement 
des sept sacrements. 

Là, s'est perdu ... (illisible). Là, a commencé le travail 
de destruction au milieu du village... la misère de tout le 
monde. Là, s'est élevé le bien de la parole de dieu, le mes-
sage venu de la bouche de dieu. Là, arrivera une blanche 
créature venue du ciel, appelée la femme vierge. Sept étoiles 
rouges seront sa demeure. 

% • * • • # • # # # 

Le \atûn neuf Ahau aura atteint sa neuvième année, 
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quand on acceptera le christianisme. Ainsi est-il écrit par le 
prophète Chilâm Balâm avec le sceau sacré du ciel. Eternel 
est son temps au ciel, comme ici sur la terre. De 1' « esprit 
du ciel », du « livre du ciel », descend la parole de dieu, 
qui vient du ciel pour le monde entier. 

Neuf sont ses plats, neuf sont ses tasses. Ah, prenez garde, 
Itzas ! Ne vous livrez pas tout entiers à vos hôtes. Vous les 
dévorerez. Ils vous dévoreront vous aussi. Cela arrivera. 

TROISIEME 

3. — Le katûn sept Ahau est le 
/PU "^^Vl/Q troisième \atûn. Ichcaansihô est 

/ le siège de ce \atûn. Etincelle le 
i visage de sa seigneurie et de sa 

sagesse devant la ruine d'en bas, 
devant les coups d'en bas, qui 
coupent la fleur du pain et la 
fleur de l'eau. Il souffre que 

commence la luxure des hommes sages. 
Il appelle les fleurs et appelle les guerriers. Là, il com-

mence... Il demandera cela d'une seule fois, à tous. De 
fleurs est son vêtement ; de fleurs est son visage ; de fleurs 
ses chaussures, de fleurs sa tête ; de fleurs sa démarche. 
Tordue est sa gorge ; de travers sa bouche, mi-fermés ses 
yeux, et sa salive s'échappe. Ainsi, ses hommes, ses femmes, 
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ses princes, sa justice, ses prélats, ses chrétiens, ses maîtres, 
ses grands, ses petits. 

Il n'y a pas de grande connaissance. Très perdus sont pour 
eux le ciel et la terre. Très perdue est la honte. Ils seront 
pendus, les souverains et les rois de ce pays, les princes de 
leurs villages et les sacerdotes des Mayas. Perdue, sera la 
compréhension et perdue la sagesse. 

Préparez-vous, Itzas ! Vos fils verront s'éteindre le \atûn 
sous les coups de la guerre. Fou est leur parler, fou est le 
visage du règne du roi des épouvantails rouges. 

Sept sont ses plats, sept ses tasses ! C'est la parole de 
Dieu. D'innombrables morts par pendaison sont la charge 
de ce \atûn. 

QUATRIÈME 

Le \atûn cinq Ahau est le qua-
trième \atûn. Ichcaansihô est le 
siège de ce \atxin. Dur est le vi-
sage, dur est le présage de son 

J V J règne. Mordeur de fils ; quand il 

%///////^fc-HT A \ A , A 
viendra, commencera la dispute du 
diable dans le monde. Et, là, il ira 
avec son visage de chose amère. 

Les dons ouvriront le ciel. Et 
s'ouvrira, avec des subornations, la succession dans les 195 
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charges publiques. Il adviendra qu'il y aura des pendus de 
tous les côtés. Celui qui lève la tête... sera mordu. Celui qui 
lèvera la tête, la baissera percée. Vendus et revendus seront 
les fils. Le père de tous sera pris. Et il y aura un jour où 
l'on entendra la danse des haches. 

Trois grands tas de grandes fourmis inonderont la terre. 
Et couvriront les clôtures de celui qui met nos cœurs dans 
le tribut. Ce sera la rigueur de la douleur, la rigueur 
de la discorde ; des caciques renards, des caciques chats 
sauvages, des caciques punaises, suceurs, maléfices des 
villages ! 

Il vient avec une voix de tonnerre en disant : « Je vais 
gifler ton dos. » Et toi, frère, petit frère, il te mettra à quatre 
pattes devant sa vue. C'est le temps du renard hypocrite. 
De fleurs est son petit banc. Il s'assied sur son trône au 
milieu de la place, au milieu de son tapis — faux trône, faux 
tapis — où, dans le village, était auparavant l'abeille gar-
dienne de la ruche. 

Les deux, le cacique renard et celui qu'il met à quatre 
pattes vont donner la peste. Ce sera le commencement des 
dettes, qui étaient rares auparavant, et cela s'appellera désor-
mais « la première fois qu'on agite le poulailler ». 

Ce sera le \at\m des trahisons. L'enceinte de Mayapân 
et la grande Zuhuyuâ du tribut glisseront à la suite du 
jaguar et de l'ocelot. Douloureux \atûn, douloureuses 
années de règne tyrannique ! De continuelles pendaisons 
sont la charge du \atûn. Si l'on pendait le gouverneur de ce 
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pays, ce serait la fin de la misère des hommes mayas. Et l'on 
hâterait la venue des Paymiles, Hommes-de-la-côte, pour 
que tout prenne son droit chemin. 

CINQUIEME 

Le \atûn trois Ahau est le cinquième 
\atûn. lchcaansihô est le siège de 
ce \atûn. Un noir éclat couvre le 
visage de son règne et de sa sagesse. 
D'antéchrist est le visage de sa sei-
gneurie. 

On allumera du feu aux cornes du 
chevreuil. A lchcaansihô, la peau du 
lionceau sera étendue à l'envers, au 
milieu de la place. Elle a un aspect 
de chien. 

La lune aura des cercles blancs de pluie. Les cieux s'im-
biberont de pluie ; les cieux résonneront d'averses ; de 
flèches, les pluies perceront les cieux, les pluies célestes, 
célestes pluies du coton, pluies des coqs, pluies des che-
vreuils. 

Descendront des fourmis comme des jaguars, longues 
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comme trois mesures d'homme. Viendront des années de 
sauterelles. Trois fois, ils « suspendront leur indigence ». 
Trois fois, mourront les feuilles du piment. 

Avec un accent sourd et triste, on comptera aux carre-
fours des chemins les signes du katitn. 

Gémiront les âmes des morts dans lès souterrains de la 
ville de pierre des Itzas. 

Il dira quand il viendra : « Me voici, je siège à Ichcaan-
sihô. Me voici. Je suis César Auguste, qui m'assieds pour 
recevoir mon aumône dans le désert... » 

(Une page manque au manuscrit.) 

PREMIER 

toi* Le \atûn un Ahau est le septième 
\atûn. Emoi est le siège de ce 
katûn, au temps où arrive Ix-Puc-
Yolâ, La-destructrice-du-cœur-de-
l'eau, et Ox-Ualah-cii, Immense-
feuille-d'agave. Des cordes descen-
dront, des cordons descendront*du 

ciel. Sa parole ne sera pas mensonge. Ils viennent pour que 
s'accomplisse la parole du seigneur du ciel, qui n'est pas 
parole de tromperie. 
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De chien est son aspect, de corbeau est son aspect. Une 
bannière est son second corps. De renard est le visage de 
son règne. Stériles sont sa compréhension et sa parole. Sté-
rile est son membre viril et cabossée est la lame de silex de 
son règne et de sa sagesse. 

Des milliers de verrues viendront mordre Balâm et Canul. 
Sept ans, piquera une verrue, sept ans elle piquera le gar-
dien du temple. Et descendra la justice de notre père dieu 
sur les destructeurs, sur les éperviers blancs des villages, 
sur les poupées rouges, les fourbes fripons. Alors, arrivera 
un autre langage différent et un autre enseignement diffé-
rent. 

Les hommes mayas ne croiront pas. En eux, sera chantée 
la parole de dieu, seigneur du ciel, pour quvils redressent 
leur chemin, pour qu'ils abandonnent le mal de leurs 
œuvres. Les vieux hommes mayas ne veulent pas entendre 
la parole de dieu, dans la maison de leur père et de leur 
juge. Ils seront affligés par le roi du monde. Peu, est ce 
qu'ils croient et ils ne croient même pas cela. « Qu'importe, 
dites-vous, tous sont contents. » 

Les gardiens de la ruche allumeront le feu, qui est le 
signal du très pur et unique dieu des Mayas dans la virgi-
nité de l'église unique. Là, sera proclamée et sera écoutée la 
parole du seigneur du ciel, du seigneur de la terre. 

Le monde se remplira de tristesse. Frémira l'aile de ce 
pays et frémira le centre de ce pays, le jour où arriveront 
les vénérables seigneurs Ah-Bentans. C'est la parole de dieu. 
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En trois parties descendra la justice de notre père le dieu 
sur tout le monde. 

Une grande guerre viendra sur les éperviers blancs des 
villages. Et l'on saura si leur foi est véritablement forte 
quand les serfs descendront pour arroser d'eau chaude le 
visage des mites de la terre, des fourbes fripons, des vau-
tours des villages, des chats sauvages des villages. 

Et alors viendra « le dieu qui n'a pas de fin », et il tran-
chera le lien de la charge de notre misère, Xotom Ahau.JEx 
descendra du ciel le châtiment de tous, le châtiment de tout 
le monde. Et ensuite viendra le temps des grandes séche-
resses chez toutes les nations du monde. 

Il restera seulement vingt des gardiens du sable, des gar-
diens de la mer, comme ceux d'Uaymil, comme ceux 
d'Emal. Enterrés seront leurs restes, au milieu de la mer, 
à la fin de la guerre. 

Ainsi sera fait qu'arrivera le \atûn suivant. Il se déchaî-
nera et apparaîtra la dispute du diable, de l'antéchrist ; on 
se battra à coups de couteau, sortira la discorde occulte, on 
se battra avec des fusils et l'on combattra à bousculades et à 
coups de pierres. Et, à la fin de ce \atiin, César Auguste 
recevra 

Voici 
son aumône au mi Heu des lieux dépeuplés 
que des famines, des épidémies et des pestes vien-

nent avec une épouvantable 
et l'une 

Frère; 
arrivera 
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chemin, 

! Quand 
e visage 

http://file:///atiin


du fils de dieu. Et viendra l'évêque, la sainte Inquisition 
comme elle s'appelle, devant Saùl à demander la concorde 
avec les chrétiens pour que finisse l'oppression et pour que 
ce soit la fin de la misère. 

Voici que lorsque la grande guerre sera pour finir, cinq 
provinces de la plaine se soulèveront et combattront les 
unes contre les autres dans la petite guerre du \atûn un 
Ahan. 

Des tempêtes de tourbillons sont la charge du \atûn. Et 
des pluies continuelles, des cieux imbibés de pluies. 

Le mal du \atun, d'un coup de flèche, il le met en termi-
nant. Alors, vient la charge des jugements, arrive le tribut. 
On demandera des preuves avec sept mains de terre limo-
neuse ! 

Alors deviendra très fort le service de dieu. Cessera de 
recevoir son argent, l'Antéchrist. L'Antéchrist ne viendra 
pas. Notre père dieu ne le veut pas. On ne perdra pas cette 
guerre, ici, dans ce pays, PARCE QUE CE PAYS RENAîTRA. 

Celle-ci est l'origine de l'Antéchrist : l'avarice, les avares. 
Si n'étaient pas venus les hommes de dieu, il n'y aurait pas 
eu de spoliations, il n'y aurait pas eu de convoitise ni de 
mépris du sang des autres hommes, ni des forces plus humbles. 
Selon ses propres forces, chacun mangerait. Quand vien-
dront ceux aux « cinq yeux », les ocelots, Ah Bentana 1 
mangeront car le seigneur du ciel est offensé. Par la variole, 
terminera ce \atûn. La guerre s'élèvera à La Havane. Beau-
coup de bateaux. 
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SECOND 

Le \atûn douze Ahau est le hui-
tième \atûn. On compte à Sa-
clahtun, que c'est là le siège du 
\atûn. Bleu et brûlé est le visage 
de l'aiguière du ciel. De pluie, est 
la face de son règne. Assemblés 
par un lacet, il y a du jour et du 
ciel, et de la nuit et du ciel. Il est 
grand travailleur et grand sage. 

Il y aura de très bons halach-uinics, Chefs suprêmes, de 
très bons batabs, ceux-à-la-hache (caciques), et il y aura très 
bonne volonté dans les opinions de tout le monde. Les 
hommes pauvres s'enrichiront. Des récoltes et des récoltes 
sont le parler du \atûn, et des années riches et beaucoup 
de bien. 

Dans ce bon \atûn, de bons rouges travailleront. Les 
fruits sortiront comme des pierres de la terre. Les chrétiens 
marcheront avec dieu. Alors, on demandera la doctrine aux 
echevins des villages et la « porte d'argent » et les mariages 
du village. Dans la maison aux quatre étages, nous deman-
derons nos chaussures et en même temps ce se^a là où 
l'on nous donnera le christianisme. Et maintenant vous 
direz que c'est lui qui éveilla la terre. 
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Voici que va se terminer ce Nicté \atûn. Il finira vendu. 
Arrivera la parole du roi. Et vont venir sept bonnes étoiles 
de couleur incarnat. Et il y aura des anneaux dans le ciel. 
Et il y aura de grandes averses dans la dix-septième année. 

TROISIEME 

Le \atun dix Ahau, Chablé est le 
siège du \atûn. Là, arriveront ses 
habitants. Et les arbres de la forêt 
se ploieront sur eux, qui seront les 
rois du pays. 

Se brûleront les sabots des ani-
maux, flamberont les sables de la 
mer, s'incendieront les nids des 

oiseaux. Les citernes crèveront. De grandes sécheresses sont 
la charge du \at\in. C'est la parole de notre père dieu, et 
de la dame du ciel. Personne ne pourra échapper au fil de 
la guerre. C'est la parole de notre père dieu, dieu fils, sei-
gneur du ciel et de la terre. Ce n'est pas arrivé. Cela va 
venir en toute rigueur sur nous tous. 

Arrivera le « saint chrétien » en apportant le temps où 
les orgueilleux se convertiront de leur mauvaise voie. 

Et personne ne pourra éviter que, dans les jours des 
grands soleils, se laisse aller sur eux la parole des sacerdotes 
mayas. C'est la parole de dieu. 
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QUATRIEME 

Le katûn huit Ahau est le neu-
vième katûn. îtzmal est le siège 
du \atûn. 

Kinich Kakjnô, Ara-de-feu-à-
visage-solaire ! Descendront des 
boucliers, descendront des flèches 
à la suite des rois du pays. Et ils 
planteront la « tête » des régions 
de la plaine, et elle sera la dame 

du pays. Ce sera la fin de l'oppression et des malheurs de 
tous. C'est la parole de dieu. De nombreuses guerres seront 
faites par ses habitants. 

CINQUIEME 

Le katûn six Ahau est le dixième 
katûn. On compte qu'Uxmal est 
le siège du \atûn. 

Là, ils se fortifieront en s'éten-
dant sur leurs pieds. La révolte 
est son histoire, confus est le 
règne de son roi. Son parler ma-

licieux les trompera. Et alors, descendra dieu le verbe, et 
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il leur tranchera la gorge pour leurs trahisons. Et alors, 
ils ressusciteront pour attendre le jugement de dieu 
notre père. Et ils entreront au christianisme avec leurs 
vassaux. Tous ceux nés ici, dans le monde, entreront au 
christianisme. 

PREMIER 

Le \atûn quatre Ahau est le 
onzième \atûn. On conte, à Chi-
chén Itzâ, que c'est là le siège du 
hatxin. 

Les Itzas arriveront dans leur 
ville. Arriveront des plumages, 
arriveront des quetzals. Arri-
vera Kantenal2, arrivera Xe\i\3, 
arrivera Ku\ul\an \ Et, à leur 

suite arriveront de nouveaux les Itzas. C'est la parole de 
dieu. 
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SECOND 

Le \atûn deux Ahau est le dou-
zième \atûn. Les Mayas revien-
dront à Cuzamel (Cozumel), qui 
est le siège de ce \atûn. Ni peu ni 
beaucoup sera leur pain, ni peu ni 
beaucoup sera leur eau. 

C'est la parole de dieu. Ré-
sonnera pendant quelque temps 
le temple de leurs dieux. C'est 

la fin de la parole de dieu. 

TROISIEMEMENT. JUGEMENT 

1^93 ^ e Kat^in trcize Ahau se lit à Kin~ 
chil-Cobâ qui est le siège du \atûn, 
du treizième \atûn. 

Tous égaux par dedans, les rois 
du pays écouteront le jugement de 
dieu notre père. 

Courra le sang des arbres et des 
pierres. Flamberont le ciel et la terre. C'est la parole de dieu 
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le verbe, de dieu fils, de dieu saint-esprit. C'est le saint juge-
ment de dieu. 

Les forces manqueront au ciel et à la terre. De grandes 
villes et leurs habitants entreront dans le cliristianisme. Une 
très grande ville — qui sait son nom ! — très grande, avalera 
notre pays maya de Cuzamil et Mayapân, celui de nos 
hommes du second temps, celui qui est sous le poids de la 
rage, et où les fils naissent serfs, où enfin l'on a perdu la 
force et la honte, l'âme vivante de nos fils en fleurs ! 

Nous n'avons pas de bons sacerdotes et la cause de notre 
mort est le mauvais sang. La lune sort, la lune s'en va, la 
lune devient pleine. Jadis le sang pouvait être un seul, et, 
comme dans la splendeur des planètes, on voyait sa bonté. 

C'est la fin de la parole de dieu. Viendra sur eux l'eau 
de la « seconde naissance » ; les « saintes âmes » recevront 
la « sainte huile » sans y être obligées, cela viendra de dieu. 
Au saint ciel iront les chrétiens, gardés par leur sainte foi. 
Et les Itzas et les balams cesseront de se perdre... 

{Manque toute la page suivante du manuscrit.) 

... Jugement de dieu aux hommes bons. « Venez avec 
moi, vous les hommes bénis de mon père, qui avez gagné 
la gloire éternelle, faite par mon père, au commencement 
du monde. Vous avez obéi à la « parole dite », vous avez 
fait pénitence si vous m'avez offensé auparavant. Ainsi, 
donc, allez au ciel. » Et alors, il tournera son regard vers 
les pécheurs, qui seront pleins d'orgueil : « Eloignez-vous 
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de moi, maudits de mon père, allez au feu de l'enfer, qui 
n'a pas de fin, qui fut fait pour le diable, par mon père. 
Ainsi, allez avec lui, pour toujours, à la souffrance, » Et 
alors s'en iront à l'enfer les hommes mauvais. Les hommes 
bons iront à la suite de dieu, notre père, à la perpétuelle 
gloire, à la juste gloire. 

A Josaphat, il y a trois hommes, bons serviteurs de dieu, 
très grands en années, par oeuvre de dieu : Elie, Mathusalem 
et Enoch sont leurs noms. Ils vivent jusqu'à maintenant. Là, 
ils sont mis par dieu pour soigner son siège. Dieu fera son 
compte dans une vallée de la terre, dans une grande plaine. 
Là, alors, il s'assiéra sur son siège. Ceux à peau d'agneau 
seront à la droite ; ceux à peau de bouc seront à la gauche. 
Ceux qui seront à gauche seront les hommes mauvais, ceux 
qui n'auront pas observé tous les commandements de dieu. 
Alors, ils s'en iront pour toujours aux peines de l'enfer, au 
centre de la terre, dit par notre premier père. Alors, il dira 
à ceux qui sont à la droite du grand roi dieu, les hommes 
bons exécuteurs des commandements : « Allons, vous 
autres, les bénis de mon père, prenez le royaume fait pour 
vous depuis le commencement du monde. » 

Alors, s'approchera un grand nuage fait d'étoiles, du haut 
du ciel jusqu'à la terre. Et résonnera doucement le chant des 
anges avec une douceur sans égale. Et montera le véritable 
dieu, seigneur du ciel et de la terre. 
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UXMAL. Entrée du quadrilatère du temple des nonnes. 

UXMAL. Un des côtés du temple des nonnes (détail). 





NOTES 

i. UAYEYAB. {Voir appendice.) 
2. KANTENAL ou KAMTEMHAL. « Celui qui reçoit satis-

faction, est apaisé. » Divinité punitive. 
3. XEKIK. « Celui qui répand le sang. » Sacerdote chargé 

d'oindre les idoles du sang des victimes ou celui qui offrait son 
propre sang aux divinités. 

4. KUKULKAN. Serpent à plumes. Divinité correspondant au 
Quetzalcoatl des Nahuas. 
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Livre des prophéties 





PROPHETIE DE NAHAU PECH, 
GRAND SACERDOTE 

CES paroles composées ici sont pour être dites à l'oreille 
de ceux qui n'ont pas de père et de ceux qui n'ont pas 

de maison. Ces paroles doivent être cachées comme on cache 
le joyau de la pierre précieuse. 

Ce sont celles qui disent que le christianisme viendra 
entrer à Tancah de Mayapan et à Chichen Itzâ et que sera 
emportée Zuhuyuâ et que sera emporté Vltzâ. La terre 
s'éveillera par l'Orient, par le Nord, par l'Occident et par 
le Sud. 

C'est venu de la bouche de dieu, et le manifestent cinq 
sacerdotes, sacerdotes adorateurs, arrivés à la présence de 
dieu. Ils ont prophétisé la charge de l'amertume pour quand 
viendra entrer le christianisme. 

Voici leurs noms écrits : 
Chilâm Balâm, Sorcier-Interprète, grand sacerdote. 
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Napuc - tun, Pierre-précieuse-de-lignée-maternelle-appelée-
Puc, grand sacerdote. 

Nahau - Pech, Tique-de-lignée-maternelle-appelée-Hau, 
grand sacerdote. 

Ah Kuil-Chel, Saint-Oiseau-Ch'el, grand sacerdote. 
Natzin-yabun-chan 1, grand sacerdote. 
Ces hommes de dieu, courbant l'échiné sur la terre 

vierge, manifesteront la charge des peines, en présence de 
dieu notre père, lorsque viendra entrer le christianisme. Des 
vomissements de sang, des pestes, des sécheresses, des années 
de sauterelles, de variole, la charge de la misère, la dispute 
du diable. Dans le ciel, il y aura des cercles blancs et la terre 
flambera, dans le \atûn trois Ahau et le \atûn un Ahau et 
les trois katuns mauvais. 

Ainsi fut écrit par le prophète et évangéliste Balâtn, ce 
qui est venu de la bouche du seigneur du ciel et de la 
terre. 

Et les sacerdotes mayas le mirent en écriture sacrée, au 
temps des grands soleils ; à Lahi'w Chablé. 

Dans le christianisme arriveront Saiil et don Antonio Mar-
tinez pour que les fils de leurs fils reçoivent justice. Et alors 
la terre s'éveillera. 

Ainsi est-il écrit, par mandat du grand sacerdote et pro-
phète Chilâm Balâm, par celui qui parle. Amen. Jésus. 
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L'INTERPRETATION. 
HISTOIRES DU YUCATAN (?) 

PROPHÉTIE DU SACERDOTE NAPUC TUN 

La terre flambera et il y aura de grands cercles blancs 
dans le ciel. Jaillira l'amertume, cependant que l'abondance 
s'enfouira. La terre flambera et la guerre d'oppression flam-
bera. L'époque s'enfoncera dans de graves travaux. De toutes 
manières, ce sera vu. Ce sera le temps de la douleur, des 
larmes et de la misère. C'est ce qui est à venir. 

PROPHETIE D'AH KUIL CHEL, SACERDOTE 

Ce qu'on débrouille de ce \atitn, père, entendez-le ainsi, 
est déjà en train de venir. La natte du \atûn ne sera pas 
emportée une autre fois, père, quand viendra en grand excès 
le poids de la douleur. Elle viendra du Nord, elle viendra 
de l'Occident. Dans les jours que nous allons voir, quel 
sacerdote, quel prophète dira droitement la voix des écri-
tures ? 

Père, dans le neuvième Ahau — comprenez-le ainsi vous 
tous, ceux qui peuplez ce pays — toutes les âmes seront 
scellées de grands et laids péchés. 
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« Hélas ! Doux était le temps puissant qui est passé ! » 
diront en pleurant les seigneurs de ce pays. Attristez vos 
esprits, Itzas ! 

Dans les jours qui viennent, quand s'arrêtera le temps, 
père, quand aura entré dans sa seigneurie le quatrième 
\atûn, s'approchera le véritable conducteur du jour de dieu. 
Pour cela s'affligera ce que je vous dis, père, frères du même 
ventre, parce que celui qui vous visitera, Itzas, vient pour 
être le seigneur de cette terre, quand il arrivera. 

Cela vient de la bouche de Nahau-Pech, sacerdote. Au 
temps du \atûn quatre Ahau, père, les hommes, comme 
des fourmis, iront derrière leur aliment parce que, comme 
des fauves de la forêt, ils seront affamés et comme des fau-
cons, ils seront affamés et ils mangeront des fourmis et des 
grives et des geais et des corbeaux et des rats. 

PROPHETIE DE NATZIN YABUN CHAN, 
qui, dès autrefois, dit : 

Le véritable dieu de ce pays, celui que vous attendez de 
voir apparaître, père, viendra apporté sur les épaules de 
jours douloureux. Donnez méditation, à votre entendement 
de sa parole, et ayez la sagesse convenable. Vos âmes la 
recevront véritablement. 
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Rassasiez-vous de ce que vous adorez, Itzas ! Oubliez vos 
dieux caducs, tous vos dieux périssables ! Il existe, le puis-
sant seigneur créateur du ciel et de la terre. 

Il est douloureux à votre esprit que je vous le dise, Itzas 
des Mayas. Vous ne voulez pas entendre que dieu existe. 
Vous croyez que ce que vous adorez est véritable. Croyez 
déjà dans ces paroles que je vous prêche. 

PROPHETIE DE CHILAM BALAM, 
qui était chantre dans l'ancienne Mani. 

i. Dans le treize Ahau, à la fin du \atûn, sera bousculé 
Vltzâ et roulera Tancah, père. 

2. En signe de l'unique dieu d'en haut, arrivera l'arbre 
sacré, se manifestant à tous pour que le monde soit illuminé, 
père. 

3. Il y aura longtemps que le serment aura été enfoui, 
longtemps qu'aura été enfoui l'occulte, quand ils viendront, 
les hommes du soleil, apportant le signe futur, père. 

4. A un cri de distance, à une mesure de distance, ils 
viendront et déjà vous verrez le faisan qui apparaît au-dessus 
de l'arbre de vie. 

5. La terre s'éveillera par le Nord et par l'Occident. 
Itzâm se réveillera. 
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6. Très près, vient votre père, Itzas, vient votre frère, 
Ah-tantuns. 

7. Recevez vos hôtes qui ont de la barbe et viennent des 
pays de l'Orient, conducteurs du signal de dieu, père. 

8. Bonne et sage est la parole de dieu, qui vient à vous. 
Vient le jour de votre vie. Ne le perdez pas ici, dans le 
monde, père. 

9. « Tu es l'unique dieu qui nous a créés » : ainsi sera 
la bonne parole de dieu, père, du maître de nos âmes. Celui 
qui la recevra avec toute sa foi, ira au ciel derrière lui. 

10. Mais c'est le commencement des hommes du second 
temps. 

11. Quand ils lèveront leur signal, en haut, quand ils le 
lèveront avec l'arbre de vie, tout changera d'un coup. Et le 
successeur du premier arbre de la terre apparaîtra et, pour 
tous, le changement sera manifeste. 

12. Le signe de l'unique dieu d'en haut, c'est cela que 
vous devrez adorer, Itzas. Adorez le nouveau signe des 
cieux, adorez-le avec une véritable volonté, adorez le véri-
table dieu, qui est celui-ci, père. 

13. Mettez en vous la parole de dieu unique, père. 
14. Du ciel, vient celui qui répand la parole pour vous, 

pour vivifier votre esprit, Itzas. 
15. Le jour se lèvera pour ceux qui croient, dans le \atûn 

qui suit, père. 
16. Et déjà ma parole entre dans la nuit. Moi, qui suis 

Chilâm Balâm, j'ai déjà expliqué la parole de dieu sur le 
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monde, pour que l'entende toute la grande région de ce 
pays, père. C'est la parole de dieu, seigneur du ciel et de 
la terre. 

Bonne, est la parole d'en-haut, père. Son règne entre ; 
entre dans nos âmes le véritable dieu, mais ils ouvrent leurs 
lacets, père, les grands chiens qui boivent les frères esclaves 
du pays. Flétrie est la vie et, mort, le cœur de ses fleurs, et 
ceux qui mettent leur tasse jusqu'au fond, ceux qui étirent 
tout jusqu'à le rompre, détériorent et sucent les fleurs des 
autres. Faux, sont leurs rois, tyrans sur leurs trônes, avares 
de leurs fleurs. Leur langue est de nouvelles gens, neufs sont 
leurs sièges, leurs tasses, leurs chapeaux ; frappeurs de jour, 
offenseurs de nuit, meurtrisseurs du monde ! Tordue, est 
leur gorge, mi-fermés leurs yeux, nonchalante est la bouche 
du roi de leur pays, père, celui qui maintenant se fait déjà 
sentir. 

Il n'y a pas de vérité dans les paroles des étrangers. Les 
fils des grandes maisons désertes, les fils des grands hommes 
des maisons dépeuplées, diront que c'est vrai, qu'ils sont 
venus ici, père. 

Quel prophète, quel sacerdote sera celui qui interprétera 
droitement les paroles de ces écritures ? 
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NOTE 

i. NATZIN-YABUN-CHAN ou NA-TZIN-YABUN-CHAN. 
Mediz Bolio indique, de ce nom qu'il n'interprète pas, l'étymo-
logie suivante : na, mère, dzin, coton, yaab-hum, beaucoup de 
bruit et chan, serpent. 



APPENDICE 

Aperçu sur le calendrier 
maya 





ANDIS que nous suivons le calendrier européen, où les 
-I- dates religieuses s'inscrivent dans l'année civile, les 

Mayas recouraient à deux années de durée différente qui se 
combinaient entre elles : l'année solaire et civile, ou haab, de 
365 jours, et l'année religieuse, ou tzol\in, de 260 jours, où 
certains ont voulu voir la trace d'une ancienne année venu-
sienne. 

Il est fort possible, comme le soulignent tous les spécia-
listes, que la seule partie que le peuple connaissait de ce 
système compliqué était le tzolhjn, commun d'ailleurs, sous 
des noms divers, à tous les peuples de l'ancien Mexique. 
Cette année de 260 jours constituait la base de la religion et 
de la vie quotidienne des couches inférieures. Les Mayas 
notaient leur anniversaire, non selon leur date de naissance 
dans l'année solaire, mais selon le jour du tzolhjn où ils 
étaient nés. Le génie de ce jour constituait en quelque 
sorte leur parrain céleste. Peut-être la divinité afférente au 
jour du haab qui coïncidait avec celui de leur naissance dans 
le tzolhjn était-elle prise en considération, mais elle ne béné-
ficiait pas des mêmes vertus. Dans les tribus cakchiquels, 
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par exemple, les hommes n'avaient pas d'autre prénom que 
leur jour de naissance dans le tzol\in. 

Le calendrier était composé de vingt jours : 

IMIX 1K A K B A L KAN C H I C C K A N 
sein, matrice, esprit, vent. être vert, f-ais, être opportun. se réduire, 

origine. tendre. se rapetisser. 

CIMI 
maladie, mort. 

MAN1K 
jour 

où passe 
l'esprit. 

MULUC 
entasser. 

© © 
CHUEN 
puits. 

EB 
escalier. 

BEN 
faire lentement. 

IX 
frotter, 
brunir, 
polir. 

MEN 
œuvrer à la 
perfection. 

CIB 
bougie, 

chandelle. 

CABAN 
bruit du 

tremblement 
de terre. 

EZNAB 
édifier sta-

des fondations. 

CAUAC 
extraire, 

AHAU 
dieu, 

homme 
divin, roi, 

Chacun de ces jours était précédé d'un nombre de i à 13, 
de la manière suivante : 1 imix, 2 i\, 3 a\bal, etc., jusqu'à 
13 ben. On poursuivait alors : 1 ix, 2 men, 3 cib, etc. Arrivé 
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UXMAL. 

Plateforme supérieure du temple du nain. 

A. gauche, 

un des côtés du quadrilatère du temple des nonnes. 





au vingtième jour qui, dans ce cas, était le 7 ahau, on 
reprenait 8 imix, 9 i\, etc. Les nombres 13 et 20 n'ayant 
pas de commun diviseur, avant que le 1 imix, par exemple, 
pût se présenter à nouveau, il fallait nécessairement que se 
fussent écoulés 259 jours. 

Cependant, pour donner sa description complète à un 
jour quelconque du calendrier maya, il fallait ajouter aux 
jours du tzolhjn, la position qu'ils occupaient dans le haab 
de 365 jours, ou plus exactement dans le mois de cette année. 
Celle-ci, qui commençait avec le mois pop, dont le premier 
jour correspondait au 16 juillet, comprenait 19 mois : 18 de 
20 jours et un mois complémentaire de cinq jours qu'on 
appelait uayeb ou uayeyab et qui était placé à la fin de 
l'année. Ces cinq jours fantômes, réputés maléfiques, consti-
tuaient pour les Mayas 1' « escalier de l'année », qui per-
mettait d'accéder à l'année suivante. Ces 19 mois sont : 

VOOH 
lettre, signe, 

écrire. 

il? 
ZODZ 

chauve-souris. 

W 
XUL 

limite, fin, 
mourir. 

YAXKIN 
soleil vert. 

MOL 
recueillir. 

CHEN 
puits. 

YAX 
vert. 
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ZAC 
blanc. 

CEH 
chevreuil. 

MAC 
couvrir. 

KANKIN 
soleil jaune. 

MUAN 
temps 

nuageux. 

PAX 
musique. 

KAYAB 
chant 

de Vannée. 

CUMHU 
Dieu s'arrête. 

UAYEYAB 
escalier 

de Vannée 

Avant de combiner le tzolkjn avec le haab, il y a lieu 
d'avertir le lecteur que la numération vigesimale des Mayas, 
employée dans le haab, débutait, en matière de calendrier, 

non par le i comme dans 
* ^ 1 ^ b "c "d* "*e* ^a n u m é r a t i o n européenne, 

-'..-- • •. i * * * " " mais par le zéro, inventé 
^ 9 h ' J en Amérique dix siècles au 

^ ^ ^ ^ = = —— moins avant que les Arabes 
k | m n o • , m J 

« j • « » « „ M ne le reçoivent de 1 Inde. 
—— —~~ " ~ ~ ~ T " i On comptait donc de zéro p q r s t r 

à IQ et non de i à 20. 
a:o; b : i ; c : 2 ; d : 3 ; e : 4; f : 5 ; r \ . . . , . 
g .• 6; h : 7 ; i : 8; j : 9; k : 10; i : 11 ; Les Mayas considéraient, en 
nu 12 ; 11: 13; o : 14; p : i5 ; q : 16; ^ , 

r.- 17; s: 18; t: 19; eiiet, le temps comme une 
série de périodes passées, en 

sorte que le i pop indiquait pour eux le second jour de 
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l'année solaire et non le premier. Exactement comme nous 
comptons les heures du jour. 

On doit savoir encore que 52 seulement des deux cent 
soixante jours du tzolkjn pouvaient correspondre au pre-
mier jour de l'année solaire, soit coïncider avec 0 pop. Ces 
52 jours sont ceux qui figurent en tête des quatre colonnes 
ci-dessous, précédés des nombres 1 à 13. Ces 52 jours du 
nouvel an étaient appelés les « porteurs de l'année », et 
leur série complète constituait un cycle dont on verra plus 
loin l'importance dans le calendrier maya. 

1 i{ 
2 mani\ 
3 eb 

4 caban 
5 *K 
6 mani\ 
7 eb 
8 caban 
9 *k 

1.0 mani\ 
11 eb 
12 caban 
13 lk 

1 

2 

3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 

12 

!3 

mani\ 
eb 
caban 

mani\ 
eb 
caban 

mani\ 
eb 
caban 
'A 
manl\ 

1 eb 
1 caban 
3 i]i 
4 mani\ 
5 eb 
6 caban 
7 '*k 
8 mani\ 
9 eb 

10 caban 
11 i\ 
12 mani\ 
13 eb 

1 

2 

3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 

12 
J3 

caban 
A 
mani\ 
eb 
caban 

mani\ 
eb 
caban 

mani\ 
caban 
caban 

Afin de montrer plus clairement la combinaison des jours 
de l'année sacrée avec les mois de l'année civile, je reproduis 
ici le schéma de Sylvanus G. Morley \ La petite roue (a) 
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correspond au tzol\in et comprend 260 dents tandis que la 
grande (b) de 365 dents figure le haab. 

Ayant placé le jour 2 i\ du tzolkjn dans l'espace inter-
dentaire de la roue b qui correspond au nouvel an maya, 

0 pop, on obtient la dési-
gnation complète de ce 
jour : 2 i\ 0 pop. Sachant 
que la roue a va de gauche 
à droite et la roue b à l'in-
verse, nous constatons aisé-
ment — si nous tenons 
compte que le plus petit 
commun multiple de 260 
et 365 est 5 — que la 
roue a devra faire 73 tours 
et la roue b 52, avant que 
le jour 2 i\ coïncide de 
nouveau avec le 0 pop. Au-
trement dit un jour donné 

du tzolfyn ne pourra occuper la même position dans le 
haab qu'au bout de 52 ans. De même un « porteur de l'an-
née » ne pourra reparaître qu'à ce rythme. Ces 52 ans repré-
sentaient 18.980 jours ; mais les multiples de ce nombre 
créaient des complications considérables. C'est pour s'en 
libérer que les Mayas ont inventé vers le ive ou 111e siècle 
avant notre ère (selon Morley) leur système numérique 
qui, pour la première fois dans l'histoire, impliquait la 

228 



conception et l'usage de la quantité mathématique zéro. 
L'unité du calendrier — qui servait de base au système 

vigésimal des Mayas — était naturellement le jour ou kjn 
(soleil). L'échelon suivant composé de 20 \ins était appelé 
uinal. Dans un système parfait, le troisième degré aurait 
dû être 400, soit 20 x 20, mais arrivés à ce point, et unique-
ment pour la mesure dû temps, les Mayas avaient introduit 
une variante, afin que cette période puisse, autant que pos-
sible, s'accorder avec les données de l'observation. C'est 
pourquoi l'année solaire — appelée tun (pierre) — se com-

posait de 18 uinals ou de 
360 kjns au lieu de 400. 
On était ainsi plus près 
de la vérité. Cet écueil 
franchi, l'unité de pro-
gression pour atteindre 
des nombres plus élevés 
restait uniformément 20, 
comme le montre la liste 
suivante des divisions du 
temps chez les Mayas. 

Les Mayas ont peut-
être été le premier peuple 
du monde qui ait com-
pris la nécessité d'un 

point de départ fixe pour leur calendrier. Celui-ci avait été 
fixé par eux le 4 ahau 8 cumhû, soit 3.433 ans avant la pre-

KINCHILTUN 
20 calabtuns 

ALAUTUN 
lo kinchiltuns 
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mière date qu'ils ont gravée dans la pierre (8.14.0.0.0. 7 ahau 
3 xul : Ier septembre 317, selon Morley). C'était leur point 
zéro. Leur chronologie part de cette date qui n'a certaine-
ment pas été déterminée arbitrairement. Au contraire, elle 
doit marquer un événement, peut-être de caractère my-
thique, mais de première grandeur. 

Une date maya comporte sept signes, compte non tenu 
de ceux destinés à la compléter. i° le numéro du ha\tun en 
cours, 20 le numéro du \atûn à commémorer, 30 l'année ou 
tun de ce \atûn, 40 le nombre de uinals atteint par ce tun, 
50 le jour du tzolhjn, 70 le jour du haab. Cette série de 
signes représente ce qu'on est convenu d'appeler la « série 
initiale » ou « compte long ». A cette série initiale s'ajoutaient 
des hiéroglyphes concernant le mois lunaire, la phase de la 
lune à la date considérée, sans parler de divers autres corri-
geant l'ensemble et destinés à fixer correctement cette date. 

Ce procédé était d'une extrême précision puisqu'il était 
impossible qu'une date se répétât avant 374.440 ans, mais 
obligeait à recourir, avec la série complémentaire et les cor-
rections diverses, à une dizaine de hiéroglyphes. Aussi, dès 
le VIIIC siècle, fut-il simplifié et remplacé par une notation 
abrégée, qui donnait cependant une approximation suffisante 

KATUN 17 I 3 AHAU l 8 CUMHU 
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HIéROGLYPHE INTRODUCTEUR DE LA SéRIE INITIALE. 

La tète grotesque du centre e t l'unique élément 
variable de ce signe. C'est le hiéroglyphe du nom de 
la divinité qui préside au mois (ici cumhu) terminant 
la date de la série initiale. 

9 BAKTUNS 

(9X144.000 jours = 
1.296.000 jours) 

17 KATU.NS 

(17 X 7.200 = 
122.400 jours) 

0 TUNS 

(0 X 360 j o u r s s s 
0 jours* 

0 U1NALS 

(0 X 20 j o u r s 
0 j o u r s ) 

0 KINS 

(0 X 1 j o u r 
0 jours ) 

13 AHAU 
(Jour qu'on obtient en comptant 

le total des jours enregistrés ci-
dessus depuis le point de départ 
de l'ère maya). 

H I é R O G L Y P H E G 9 
Hiéroglyphe du nom de la 

divinité patronne du neuvième 
jour dans la série de neuf jours 
(les neuf dieux des régions 
infernales}. 

H I é R O G L Y P H E F 

Sens inconnu 

H I é R O G L Y P H E S E E T D 
Hiéroglyphe qui indique la 

phase de la lune à la date finale 
de la série initiale. Dans ce cas, 
nouvelle lune. 

H I é R O G L Y P H E C 
Hiéroglyphe qui indique la posi-

tion du mois lunaire au cours de 
la période lunaire d'une demi-année. 
En ce ca% deuxième période. 

H I é R O G L Y P H E X 3 

Sens inconnu 

H I é R O G L Y P H E B 

Sens inconnu 

H I é R O G L Y P H E A 9 

Mois luna i re courant 
d 'une durée de 29 j o u r s 

18 CUMHÛ 
Mois que l'on obtient en comp-

tant en avant le total des jours 
indiqués ci-dessus depuis le point 
de départ de l'ère maya. Dernier 
hiéroglyphe de la série initiale. 

E X E M P L E D'UNE S é R I E INITIALE : C ô T é E S T DE LA S T è L E E, Q U I R I G U A (GUATEMALA), 
d 'après S. G. Mor 'ey . 



puisque nulle date ne pouvait se répéter avant 19.000 ans, 
et ne requérait plus que l'usage de trois signes : le numéro 
du \atûn, le jour du tzolhjn et sa position dans le haab. 
(Fig. p. 230.) Ce système devait cependant subir une nou-
velle abréviation et celle-ci radicale, quelque deux siècles 
avant l'arrivée des Espagnols. Le nouveau procédé ne per-
mettait plus d'exactitude que pendant une période de 

256 ans. Il était, comme le précédent, basé sur 
le système initial exposé plus haut et reçut le 
nom d'# \ahlay \atunob ou « compte des 
katuns ». Il ne nécessitait plus qu'un seul hié-

1 î i H i n 

hiéroglyphe roglyphe, celui du jour final du \atûn, qui 
\aiunob ay était inévitablement un jour ahau. C'est ce sys-

tème de datation qui est employé tout au long 
du Livre de Chilâm Balâm de Chumayel. Les \atuns ne se 
succédaient cependant pas dans l'ordre /{atiîn 1 ahau, 
2 ahau, etc., mais commençaient par le nombre le plus 
élevé, soit le \atûn 13 ahau jusqu'à un ahau, pour reprendre 
avec les nombres pairs 12 ahau, 10 ahau, etc. Les anciens 
Mayas représentaient graphiquement cette succession des 
treize \atuns par une roue (voir page 165) dont la circonfé-
rence était divisée en treize parties, une pour chaque \atûn. 

NOTE 

1. Sylvanus G. Morley : La civïlizaciôn maya, Ed. Fondo de 
cultura econômica, Mexico. 

http://file:///ahlay
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Livre de Chi lâm B a l â m 

« Notre dieu a grandi ! » disaient 
ses sacerdotes (ceux du soleil). Et ils 
introduisirent alors les jours dans l'année. 

« Voici que viennent d'abondants 
soleils », disaient-ils. Et les pattes des 
animaux s'embrasèrent et le bord de la mer 
s'embrasa. « C'est la mer d'amertume », 
disaient-ils en haut, disaient-ils. 

Et le visage du soleil fut mordu. 
Et son visage s'obscurcit et s'éteignit. 
Et alors ils s'effrayèrent ]à-haut. « Il s'est 
brûlé ! Notre dieu est mort ! » disaient 
ses sacerdotes. Et ils commençaient à 
penser à faire une peinture de la figure 
du soleil lorsque la terre trembla et ils 
virent la lune. 

Et alors vinrent les dieux scarabées, 
les malhonnêtes, ceux qui mirent le 
péché en nous, ceux qui étaient la boue 
de la mer. 

[extrait du Livre des lignées] 

fr. B.C. 



Suite du premier rabat] 

pourraient préserver, comme ils 
l'avaient cru, leur patrimoine 
religieux et culturel. Avec les 
c a r a c t è r e s latins que leur 
avaient enseignés les moines, 
ils transcrivirent en cachette les 
textes sacrés, plus ou moins 
ésotériques, écrits en figure hié-
roglyphiques, dont ils avaient 
la garde. 

Recopiés au cours des siècles, 
retransmis au travers des géné-
rations, dix-huit manuscrits ins-
pirés par Chilâm Balâm nous 
sont parvenus. Chacun porte le 
nom de la localité où il fut 
retrouvé : le plus célèbre est 
celui de Chumayel. On y 
trouve non seulement l'histoire 
du peuple maya, de ses migra-
tions, de ses rapports avec les 
autres Indiens, mais aussi un 
tableau de ses traditions et de 
ses mythes, tout imprégné par 
la poésie de la nature. 

Le lecteur découvrira, dans 
la magistrale préface de Ben-
jamin Père/, une évocation des 
monuments et des temples 
(qu'il a visités) de l'ancien et 
du nouvel Empire. Les dessins 
figurant sur le manuscrit origi-
nal, et de très belles photogra-
phies, ajoutent à la puissance 
d'évocation de ce livre qui 
s'adresse non seulement à tous 
les lettrés mais aussi à tous 
ceux que passionne ce pays 
grandiose et sauvage. 

• 

É D I T I O N S D 1 Z N O L L 

19,' rue Amélie, Paris-7e 
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